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SCENE PREMIÈRE
CLAUDINE, seule.
Déjà neuf heures!... heureusement que v'iù la boutique rnngée et les comptoirs luisans comme des soleils... Dam' on a du mal dans un magasin de modes... il y a tant de chiffons.... sans compter ces demoiselles qui font une poussière... Avec ça. que madame Clément, nol' bourgeoise, jette feu et flamme drès qu'elle ne voit pas tout eu ordre... Elle n'est pas aimable tous les jours, la bourgeoise. .. elle vous mène ses modistes comme de vrais tourlourous. . . après tout, qu'est-ce qu'elle a à leux y reprocher à ces demoiselles?... Elles sont huit... eh bien , j' gage quV,n comptant tous leurs amans on n'irait pas à la douzaine. . . . ah! mon diou non. . . Mamzelle Agiaé, elle, n'a jamais que monsieur Edouard, le neveu de madame. .. Mamzelle Finette, la première ouvrière, sans monsieur Jéricho, le garçon apothicaire qui lui fait la cour, et monsieur Guichard, le vieux propriétaire qui veut la mettre à sa chambre, elle n'aurait absolument personne ., c'est comme moi, qu'est-ce que j'ai?... mon sapeur pompier, mon Alexandre, pas davantage, et encore je ne le vois que les jours de pot au feu; il aime tant le bouillon, ce pauvre poulot. Quant k la bourgeoise, on dit que jadis elle n'était pas aussi séyère pour soi-même... oh! mais c'est toujours comme ça... Dieu sait ce que la cliromique lui met sur le dos. . . eh bien! c'est égal... elle ne parle que de vertu et de mœurs.. . ça fait mal, ma parole.
Al a : On aurait dû pour la rtndre parfaite ( de
la Dcfnoisrllc à marier).
Parc' qu'h présent elle a la quarantaine, El qu'elle voit fuir les amours , La jeuness' lui fait de la peine , EUc'cut pourtant autrefois ses beaux jours. Chacun son tour,qu'eir nous laîssejes nôtres, Moi je trouve injuste . . . *ct petit , Quand on n'a plus faim, d'empêcher les autres, De satisfait' leur appétit. (6i>).
( Allant au fond. ) Tiens. . . monsieur Edouard.. . le neveu de la bourgeoise. . , II est matinal.
SCÉINE II.
CLAUDINE, EDOUARD
EDOUARD
Bonjour Claudine
CLAUDINE
Bonjour monsieur Edouard. . . vous v'ia déjà levé?
EDOUARD
Déjà?... il est neuf heures... Est-ce que tu crois que je me lève comme ces mirliflors de la Chaussée d'Anlin, moi?. . . Un commis- voyageur !.. lu ne me connais guères: depuis cinq ans que je voyage, le soleil ne s'est pas levé une seule fois avant moi... il ne peut pas s'en flatter... Et c'est toujours une servante d'auberge ou une bonne de magasin qui a eu l'étrenne de ma barbe, lorsqu'elle eu valait la peine.... et comme toi, Claudine,, tu en vaux la peine. ( // l'embrasse. )
CLAUDINE, elle lui tend l'autre joue.
Hé ben, hé ben. . . vous ne vous gênez pas...
Je ne mo gêne jamais.
CLAUDINE
Faut avouer, monsieur Edouard, que vous êtes un vrai Rogerbon-temps.
EDOUARD
Je suis commis-voyageur !... J'aime à rire, à m'amuser, à faire des farces... Vivent les farces !. . .
CLAUDINE
C'est donc un état ben amusant que le vôtre ?
EDOUARD
C'est le roi des états... et un état de roi !
Air : Ah\ vraiment î (de Jean).
Gai luron , Sans façon , Ma vie , Est digne d'envie; Séducteur, Et farceur , Je suis commis voyageur!
Il faut me voir monter en diligence, Vers l'un des coins prudemment je m'élance, @n part; chacun à s'endormir commence, Et moi, taquin, y fais de» nich's au voisin.
Vient le diner, l'on descend, l'on se presse, Pour décoapcr, je m'offre, je m'empresse, Et j'ai le soin de prendre avec adresse
De chaque plat L* morceau 1' plus délicat {bis)»
Gai luron,
Sans façon, etc.
Quand, pour coucher à l'auberge on s'arrête. Si ma voisine est jeune et gcntilletlc, y vois en passant T numéro d'sacharobreltc ,. Et vers minuit, Je marche à petit bruit.
Alorp, ma foi, Dieu sait ce qui se passe. Le lendemain chacun reprend si place.
Mais ma voisin' ne parle qu'à voix basse. Et devant moi, Rougit, je n'sais pourquoi [bis).
CLAUDINE, V interrompant e fi riant.
Ah! laissez donc , farceur, je le sais bien moi, pourquoi o' qu'elle rougit... c'est parc' que vous la faites pâlir...
CLlVDlirE ET EDOUARD.
Gai luron.
Sans façon ,
"hla vie Est digne d'envie.
Séducteur
Et farceur , Je suis commis voyageur.
CLAUDINE
Dites donc, si mademoiselle Aglaé vous entendait.
EDOUARD
Où serait le mal... Aglaé m'aime tel que je suis, avec mes défauts... et moi, je l'aime telle qu'elle est avec ses qualités. D'oil- !eur.«, je veux devenir rangé. .. et tiens, Claudine, toi d'honnête garçon, Aglaé sera ma femme.
Est-ce que vous avez le consentement de madame Clément?
EDOUARD
Démâtante... non... mais qu'importe; je suis commis-voyageur, et comme Gusman du Pied de Mouton, je ne connais pa» d'obstacle.. . Maij Aglaé tarde bien à descendre . . elle qui est toujours la première au magasin. . .
me 1^
CLAUDINE
Rassurez-vous. . . je l'entends. . . moi , je m'en vas i la bou, eherie.., ( Elk prend un panier. )
Air ; Le tout est de s'y faire ( vaud. de l'Homme qui bat sa femme).
CLAUDINE
Allons , je vous laisse, D'ici je pars au galop, En fait de tendresse, Un troisième est d' trop.
Quand mon Alexandre Me pari* de ses feux, Pour bien nous comprendre.
Faut n'êtr' que nous deux.
Reprise ensemble.
CLAUDINE
Allons, je vous laisse, etc.
EDOUARD
Pars avec vitesse, Elle vient, vite au galop.
En fait de tendresse.
Un troisième est d' trop.
( Claudine soj't, )
SCÈNE III
Edouard!..
EDOUARD, AGLAK.
aglaÉ;, entrant.
EDOUARD
Bonjour ma bonne Aglaé. ( llregarde de tous côtés. ) Il n'y a personne par ici. . personne par là. . ( // femhrasse, )[ ci part, ) Et de deux. . .
AGLAÉ
Finissez donc, monsieur, si l'on nous voyait.
EDOUARD
Oui, mais on ne nous voit pas.
AGLAÉ
Si je t'avais su au magasin, je serais descendue plutôt ..niais c'est Finette qui m'a retardée.
EDOUARD
Finette?
AGLAÉ
Oui^ elle récitait une scène de l'Auberg^e des Adrets, et voulait absolument que je fisse le gendarme assassiné. EDOUARD, riant.
Ah! ah!... je la reconnais bien le, h petite espiègle, toujours
en train de rire. . . Mais laissons-Ià, Finellc et le gendarme, poift parler de nos affaires.
AGLÀB.
Oui, ça \audra mieux. Imagine-toi qu'hier soir, ta tante m'a encore fait une scène terrible, sous prétexte que depuis un mois je ne suis plus reconnaissahle; que je suis distraite, préoccupée... enfin, que je pense à tout autre chose qu'à mon ouvrage. Elle a bien un peu raison, et c'est votre faute, monsieur.
EDOUARD
Ma faute ?. . .
AGLAÉ, souriant.
Certainement.
Air de La Sylphide (Mme Dochambge).
Oui , vraiment, j'en conviens,
Quand j' suis à mon ouvrage.
J'aperçois ton image,
Sous r chapeau que je tiens.
Je n*aîme plus à rire,
A chaque instan t j* soupire,
Enfin... je le sens là.
C'est bêt' d'aimer comme ç5.
Vers la porte parfois Si je tourne ia vue, J* croîs te voir dans la rue, Car.partuut je te vois.
Pour moi c'est un supplice , Edouard .faut qu' ça finisse, Car, vraiment, je r sens là, C'est bCl' d'aimer comme ça.
EDOFARD.
Non, ma chère Aglaé, c'est très-spirituel au contraire,
AGLAÉ
Madame Clément, sans le moindre doute, s'est aperçue de notre amour, et ça lui déplait. . . Elle voudrait te voir marié à une femme riche. . . et moi, je n'ai rien.
EDOUARD
Rassure-toi, mon Aglaé .. Ma tante aura beau dire et beau faire, je n'aurai pas d'autre épouse que toi . . si je ne puis obtenir son consentement, sais-iu ce que je ferai?. . .
AGLAB^
Non.
EDOUARD
Eh bien. . . je m'en passerai. . . Dieu merci, je ne suis ni d'âge, ni d'humeur à me laisser mener. . . Je suis commis-voyageur !... libre de mes actions.. . Je t'épouserai, je l'ouvrirai un magasin "perbc, tu feras des modes et mon bonheuF.. .
ACLAE.
Oli oui!. . . j'aurai des chapeaux délicieux, du dernier goût.. . «t toujours des attentions pour loi.
EDOUARD
Tout ce qu'il y a de comme il faut dans Paris, se fournira chea toi.
AGLAÉ
Je serai bien honnête avec tout le monde, j'aurai des rubans d'un genre tout nouveau, et je ferai des nœuds charmons.
EDOUARD
En fait de nœuds, nous commencerons par le nôtre.
Moi, i\ la tête d'un magasin, . . que je vais être heureuse !. . . ù prix fixe n'est-ce pas ?
EDOUARD
Comme tu voudras. . . et pendant que tu gagneras de l'argent à Paris, moi j'exploiterai les départemcns. , . Seulement plus de voyage de long-cours. . . car je ne veux pas trop m'éloigner de ma petite femme.
AGLAS.
Que ce sera joli I
AGLAÉ
Aia : Allons de la philosophie , ou Fions nous d ta destinée.
Le bonheur sera notre partage, Jamais d'ennuis, nous nous aim*rons-toujoura", Oui, dans notre petit ménage, Nous n'aurons pas de mauvais jours,
Jamais de mauvais jours. {bis).
EDOUARD
Je r jure ici, près de femme jolie, Des mêmes feux mon cœur sera brûlant.
AGLAÉ
Et moi je veux, pendant toute la vie.
Que mon mari soit toujours mon amant.
Reprise ensemble.
L' bonheur sera notre partage, etc.
SCÈINE IV.
EDOUARD, AGLAÉ, FINETTE, ROSALIE, HENRIETTE
Modistes.
CHOEUR Air : Flic, fac (Adam). Il est l'heur', allons, mesdemoiselles, A notie devoir,
Asseyons hous vUe au comptoir.
Ajustons les rubans, les dentelles;
Ah ! Dieu, quel ennui , Qu' ce n' soit pas dimanche aujourd'hui.
[La nitiiu/ue continue .{tt^ p^ fij^ .^çufdm* )
FINETTE. 'î.O'.'» l'.il . .' ;
Tiens, monsieur Edouard?. . •
ROSALIE et UESaiETlE.
Bonjour monsieur Edouard?
EDOUARD
BoBjour mesdemoiselles. . .
ROSALIE
Ça va bien, monsieur Edouard?
BDODABD.
Très-bien. . . . J*ai vu Jules hier ; ( à Henriette ) ainsi qu'Eugène.
ROSALIE
Vous a-t-il parlé de moi ?
HENRIETTE
Que vous a-t-il dit?
Ils m'ont dit tous deux qu'ils vous adoraient. i. Je dois déjeûner avec eux aujourd'hui.
'...,., ,,,,.,,. ...<, FISETTE.
Dis donc, Rosalie, je né m'étonne plus si Aglaé était si pressée de descendre à la boutique.
AGLAÉ
Finette. . . vous vous trompez. . . j'ignorais. . .
FINfcTTE.
Ohl mon Dieu, ne vas* tu pas l'en défendre... Est-ce que nous ne savons pas toutes que monsieur Edouard te fait la cour et le recherche pour le bon motif. . . C'est comme moi, si j'écoute Jé- Hcho, c'est que ses intentions sont pures. . . Du moins ils disent toujours ya, ces brigands d'hommes.
EDOUARD
Tiens, à propos de Jéricho, je l'ai rencontré il n*j a qu'un instant, charge de fioles et de médicamens.
FINETTE
C'est vrai que depuis qu'il est dans la pharmacie , ce pauvre garçon, on ne le voit plus qu'avec des drogues. . . Moi d'abord je ne veux plus lui douQiir le bras.. . Eh bien! monsieur Edouard j voyons, à quand la noce ?
ACLié.
La noce ?... y penses-tu?...
FINETTE
Qu'esl-ce qu'il manque donc?. . . Edouard l'aime, tu /'aimes., vous vous aimez. . . il me semble qu'il n'en faut pas davantage.
Sans doute. . . Il n'y a pins qu'A parler h ma tante. . . ce que ié ferai ce soir-même... ça m'ennuie, parce qu'il faut des ménao-cmens.
FINETTE
Je comprends, c'est là ce qui fous embarrasse. . . ( Gravement ) Eh bien! écoutez, jeunes gens, je vous prends sous ma protection,ne vous inquiétez de rien, c'est moi qui parlerai â madame. . Agiaé, tu es orpheline. . . je te servirai de père. AGLAÈ, riant.
Je te remercie. . .
EDOUARD
Comment donc ! mais je serai ravi d'avoir un beau-père aut^si joli. . . et certainement que je. . .
ÂGLAÉ, pinçant Edouard.
Allez, allez, ne vous gênez pas. (Bas)
EDOUARD, bas d Aglaé.
Oh!... Aglaé... quel pinçon... je suis sûr que mon bras est tricolore.
riNETTE.
Ah ! à propos, mesdemoiselles, j'ai des nouvelles de Phrasic,
EDOUARD
Phrasie^ qu'est-ce que c'est que pa ?
FINETTE
C'est une de nos anciennes camarades qui a quitté les modes pour le théâtre. . . Vous savez bien comme elle faisait la fière depuis qu'elle devait débuter.
TOUTES
Oui...
Eh bien! ses débuts ont eu lieu à lAmbigu-Comique, et elle n été sîfïïée.
AGLAÉ, ROSALIE et HENRIETTE.
Sifflée!...
FINETTE
Oh! mais sifflée. ... à boulets rouges. . . aussi elle ne vous regardera plus du haut de sa hauteur^, quand elle passera devant le magasin. . .
ROSALIE
C'est bien fait pour elle.
FINETTE
C'est vrai ça. . . elles font leur tête parce qu'elles jouent la comédie. . . mais je la jouerais aussi, si je voulais. . . Je sais le rôle de monsieur Frédéric dans l'Auberge des Adrets. JÉRICHO, à la porte.
Peut-on entrer ?
TOUTES
Eh! c'est Jéricho î c'est Jéricho!
SCÈNE V
Les Mêmes, JÉRICHO.
JERICHO
Oui, mes petites chattes, c*est moi. . .Dites dope, il n'y a f&s de danger ?
Non, rassurei-vous; madame Clément dort encorcr " '<i ^-^
JÉBICHO.
Vivat!... quand le chat dort les souris dansent... Boi^jour Edouard,., ça va bien! très-bien., merci. Mes petites ohallas, ... Voilà de la pâte de jujubes que je vous apporte. ( Il tire une boite de la poche de son /a^//er. )Ensuile, voilà pour mademoiselle Aglac qui se plaint de ne plusavoir d'appétit.
AGLAÉ
Qu'est-ce que c'est que ça ?
JERICHO
Deux petits paquets de rhubarbe... faudra prendre ça dans deux cuillcr»;cs de potage.
A6LAÉ, prenant le paquet.
Mcici , monsieur Jéricho. ( Toutes les demoiselles vont s^asseoiK dans les comptoirs de droite et de gauche. )
EDOUARD
£h bienl est-ce qu'il. n'y a rien pour moi ?
JÉRICHO
Vous n'êtes pas malade, vous.
EDOUARD, s^efforrant de ne pas rire».
Si fait, vrai . .j'ai. . . comme une barre sur l'estomac... cl une autre sur le vcnlrc.
JÉRICHO
Votre parole ?. . .
EDOUARp,
Ma parole î
Eh bien! alors ( // lui parle bas et fait le geste de donner un lavement. ) voilà ce qu'il faut faire. .. si le premier ne suffit pas, faudra en prendre un second.
EDOUARD
Merci bien... mais ça ne sera pas pour aujourd'hui.
JÉRICHO
Elouard, vous avez tort. . . ça n'a rien de désagréable.
FINETTE, assise au comptoir d f^auche.
Jéricho, quand vous aurez Oni de bavarder, vous viendrez me dire bonjour, pcut-t-lre.
JKIICHO.
Comment, Finette, j'aurais oublié... ahî je suis un monsire!..
( // lui baise la main. )
FINETTE
A la bonne heure. . . et mon chocolat ?
JERICHO
Le voici. Vous saurez, mesdemoiselles, que c'est aujourd'hui pion jour de sortie., à midi, je serai libre comme l'air; ainsi, si vous avez quelques commis^loosime donner, jç cuis entièrçment
à vos ordres.
EDOUARD
Ce brave Jéricho, toujours aux petits soins auprès des dames.
FINEtTE.
Quand je sors c'est lui qui porte mon carton. . . il est bien gentil dekîe icmté-là. ^ ■■'-■' i ? <« -^ > > ohcv\ ■, . ■ JÉRICHO.-; ■ ;''--^ ^ - ; ,'; t * "l^rietle, il me semble que je suis gentil de plusieurs autres côtés encore... Que voulez-vous? je ne rêve que femmes, jeue vois que femmes.. . oh! les femmes.... pourquoi ne suis-je pas né femme... non, au fait, j'aime mieux être ce que je suis. . . afin de leur rendre hommages sur hommages... ( Bas d Finette. ) A propos, Finette, as-tu demandé un congé à madame Clément? FINETTE , de même.
Je lui ai fait un conle , j'ui dit que ma grand'maman avait la poqueluche, et si madame est bien disposée ce matin, je lui demanderai la permission d'aller lui faire de la tisanne.
JÉRICHO
Fameux ; et au lieu de faire de la tisanne, nous ferons des farces •'. . . Je repasserai à midi et j'attendrai devant la boutique.
FINETTE. urîlifti r.
C'est convenu.
EDOUARD
Est-ce que vous complotez quelque chose , tous les deux ; j'espère que nous en sommes s'il s'agit de rire et de s'amuser.
JÉRICHO
Non Edouard , ceci est une chose a notre à part. . . Mais ditesdonc, en parlant de rire et de s'amuser, voilà la mémoire qui me revient; vous nous aviez beaucoup parlé d'un certain bal costumé dont vous deviez être nommé commissaire.
EDOUARD
Et pour lequel je vous avais promis des billets, n'est-ce pas?
JÉRICHO
Il me semble que oui.
EDOUARD
C'est aujourd'hui que cela se décide.
Aujourd'hui. [Les modisles quittent leurs comptoirs).
EDOUARD
El ce soir peut-être. . . Mais je ne veux vous parler de rien. . , j'aime mieux vous laisser le plaisir de la surprise.
FINETTE , sautarJ de joie.
Oh! si c'était pour ce soir I quel plaisir ilcdansor! ^ravoir un joli costume I
i ; , I . EDOUARD.
Tout sera décidé dans une demi-heure, et jo vous promets, si le bal est remiç, de venir pas:yer Ja soirée avec vous, mesdemoiselles, et de vous ccntcr des bislQires; nous autres commis-voyageurs, nous en ayons AQujours, ^
Oui, mais pas des histoires 4c voleurs , ça fait faire de vilains rêves.
JÉBICHO.
Est-il heureux, cet Edouard , d'être le neveu du magasin I . . . car vous êtes le neveu du magasin , vous. . .il peut rester toute la sainte journée auprès de son Agiaé ; tandis que moi je suis obligé de piler de la rhubarbe à deux cents toises de Finette.. . Si ie n'avais pas une vocation décidée pour Fétat d'apothicaire .. ma parole d'honneur. . .
BOSÀLIE.
J'entends madame Clément. ( Les demoiselles reprennent téirs pluçes. )
jÉRicno, e/f'-ajc.
Madame Clément I ah ben me voiUv gentil!
EDOUARD
Cachez-vous...
Vite, vite. . . ici. . . sous le comptoir.
JÉRICHO
Sous un comptoir. .. c'est humiliant!
FINETTE
Allons, Jéricho, voulez- vous me compromettre ?
JERICBÔ.
Moi? te compromettre !. ..Je me mettrais plutôt dans un carton à chapeaux. (// se fourre sous le comptoir. )
EDOUARD
II était temps!
TOUTES LES MODISTES ENSEMBLE
Bonjour madame ! bonjour madame!
MAD. CLEMENT
Bonjour mcsdemoi^ellos. . . On faisait bien du lapav^e , il .uo semble.
FINETTE
C'est sans doute le bjruil de nos aiguilles, en travaillant.
iCLAÉ.
Oui, madjimo, en travaillant...
MAD. CLEMENT
Ah l c'est vous, Edouard?. . . que venez-vous faire si matin.
EDOUARD
^ venais. . . m*informer de vatre santé, ma tante.
MAD. CLEMENT
Je me porte bien, merci. {Elle regarde Aglaê ; d part). Décidément il est amoureux de cette petite, il faudra que je mette bon ordre à cela. [Haut). Puisque vous voilà, Edouard , voulez-vojus, me rendre un service !
ÉDOtTAllD.
Comment donc, ma tante, avec plaisir.
MAD. CLEMENT
[A part.) Eloignons-le. (/^««f. )Veuillez pas?er chez mon fabricant de rubans... Je l'aftcnds ce matin , et je tremble qu^'il ne me manque de parole. J'ai une commande qui ne peut souffrir aucun retard.
UDOUARD,
J*ai justement affaire dans la même rue, j'y cours à l'instant , au revoir, ma tante... Adieu , mesdemoiselles. [Basa Aglaé).i'Q> serai ici dans une demi-heure. [Il sort).
SCENE VII
Les Mêmes, excepté ÈDOXJAIXD. [Mail. Clément va s'asseoir au comptoir de droite auprès dAglaé) .
JERICHO, solfiant un peu la tête.
Y est-elle toujours?
FiNE'iTE, le repoussant sous le comptoir. Veux-tu te taire ?
MAD. CLEMENT, f/ui clierclw sur le comptoir. Où est donc la boîte aux épingles, mesdemoiselles '>
Je n'y ai pas touché, madame.
FINETTE
Ni moi.
BOSALIE.
Ni moi.
MAD. CLEMENT
Oh! je suis bien sûre que personne n'y aura touché. ..c'est toujours comme ça , il faut pourtant que je la trouve.. .Aglaé, cherchez sous votre comptoir , je vais voir sous l'autre.
AGLAÉ
Oui, madame.
FINETTE
Oh I mou Dieu. . et Jéricho I. . . ( EUe parle bas ). Jéricho. . . Jéricho. . . [Jéricho sort à quatre pattes de dessous le comptoir).
JERICHO, de même.
Nous sommes perdus. . .
FINETTE, de même.
Viens ici., .et ne bouge pas. .. [EUe met Jéricho entre ses jambes; une chaise chargée d'étoffes Lui masque Ledoè,eUe lui p* ace aussitôt un chapeau sur ta tête : elle est censée tenir une poupée de carton). MAD. CLEMENT, qui a regardé sous te comptoir. J'étais lïien certaine de la trouver soas le comptoir de mademoiselle Finette. . .
FINETTE
Pourquoi ça, madame ?
MAD. CLEMENT
Parce que vous avez si peu de soin. .. Voyons. . .comment arrangez-vous ce chapeau. .. attachez donc mieux ces rubans... placez une épingle ici. .. ( Elle place elle-même une épingle qu'elle enfonce dans la tête de Jéricho , qui fait un mouvement ). Et vous , Aglaé. . . que faites-vous là ?. . . [Elle va voir caque fait A^laé) .
JERICHO, d Finette d*un ai^^ piteux.
Finette. .. ôle-moi donc cette épingle , elle m'a enfoncé une épingle à ccHc de roreille.. .
FINETTE
Oh! pauvre garçon !.. , Chut. . . elle regarde par ici. . .
JERICHO
Une épingle noire encore.. .
FINETTE
Tais-loi donc. .. ( Ello lai remue la tête en feignant d'arranger le chapeau. )
JERICHO
FineUc , je l'en supplie , coiffe-moi avec plus de niéna^emciis. .. ma tcle ii'esl p.\3 de carton.
FINETTE, lui tapant sur la joue.
Voyons, . . mon petit Jéricho. . . un peu de patience. . .
SCENE VIII
Les Mêmes , CLAUDINE, «n* lettre d lu main.
CLAUDINE , d part.
Pour mademoiselle Finette, que m'a dit le vieux uiQnsieur. Il ne s*agit plus que de la remettre sans que madame se doute de rien... (Elle fait des signes d Finette).
FINETTE
Tiens... que me vcit Claudine:*
Qu'est-ce que tu parl«2S de Claudine ^
Ce n'est rien.
FINETTE, n Jériclio.
CL AI' DINE , qui s^cst approchée de Finette. Mademoiselle. . . c'ebt une lettre. . . d'un vieux monsieur, qui vous veut du bien. , . à ce qu'il dit.
JERICHO , pousse un cri.
Ohl. . .{M ad. dément se retourne au moment où Claudine tend Id lettre à Finette,)
MAD. CLEMENT
Que voulez -vous, C\àuù\ï\Q?, , .[Claudine remet aussitôt la lettre dans la poche de son tablier.)
CLAUDINE
Moi. .. rien. . . Madame. . .
MAD. CLEMENT , allant vers elle.
Rien. . . il m'a semblé que voub présentiez un poulet.. . à mademoiselle Finette. . .
CLAroiNE , montrant son pdnier.
Un poulet. . . non madame , je n'ai que mon gigot. . .
MAD. CLEMENT , prenant la lettre dans sa poche. Certainement. . . le voici.. .Qui vous a remis cette lettre ?
CLAUDINE
Madame. . . c'est un monsieur seul.
MAD. CLEMENÏ.
Et quel est ce monsieur seul ?
Madame , je vous jure que je ne le connais ni d'aigle ni d'Adam.
MAD. CLEMENT
C'est bien.. . {Elle lit l'adresse.) A mademoiselle Finelte. . .Je ne me Ironjpais pas. . .
JERICHO , d Finette.
finelte. , . c'est atroce. . . çà crit vengeance.. .
FINETTE , bas.
Ne crie pas comme ca. . . {Haut) Madame peut lire... je ne sais pas d'où vient ce billet. . . je n'ai rien à me reprocher. ..je suis pure comme l'enfant qui vient de naître.
MAD. CLEMENT , Usaut.
« Charmante Finette, il y a huit jours que j'ai entrevu votre » délicieux minois à travers les vitres de votre magasin , c'est » vous dire que depuis huit jours je suis auioureux. . . Il faut » absolument que je vous parle. . .
FINETTE
Donc. . . ii ne m'a jamais parlé. . . vous voyez , madame. . . [Bas à Jéricho.) ïu l'entends. . . jaloux.
MAD. CLEMENT, continuant.
» Je suis un homme du moyen âge, et à la tête d'une fortuné » agréable ; je vous veux du bien.. .Pour que vous appreniez à » me connaître. ..je me trouverai au reçu de cette lettre, planté » devant le deuxième carreau à droite de la porte. ( Toutes les
demoiselles tournent la tête et ^ajfirfokent Guichardqui regarde aveu
son lorgnon.) ;;i- :^: v .;; ■ '■ ^ / ^' "
» ^igiiè Çuichnrd , propriétaire. »
ROSALIE
Il est 1^. . .
AGLAÉ
Dieu ! qu'il est laiJ !. . . Y \jy
{Finette a toutes tes peines 'du monde à contenir Jéricho.)
S f { '.} l . JMUD. CIRMENT, .' '' ■.' . ' ]
Je suis heureuse , Finette, de %'oir que vous n'êtes pas coupa^ ble. .. mais je vais ôler à ce vieux, mauvais sujet Ijèn vie de te-commencer. .. Claudine ! àli.-.i.
i , •, ; .. :• ■ ': ■ :, ;-<.Ci.A33|)I«fEifip .. .1; ^'.nortjfnvuf Madame. . .
MAD.CtEWRNT.
liYîaft^il ilie llVau .^«nia mon Uivubo
CLACDINE.
Oui madame. . .je venons deJ.e romplir. . .
Suivez-moi. . . je vais lui laver Ja tête à ce monsieur. . . Vous 5 mesdemoiselles , je vous déf'ends de quitter le comptoir. . .
Il n'y a pas de (Jjan^er, madame. . . (^rf.. Clément entrA ^.^<^^^ avec Claudine.) 1 ;,
SCÈNE IX
FINETTE, AGLAÉ., UOSALiE , MENRiETTE , «odicteç v JÉRICHO tor<î€ICHAiVl^., on dehors,
JEBIÇHO se lève et oiillïe (Cabord dicter Je c'hapeau qïté Ptnéife^im^ mis sur la iële. A us si Lut g ûe Cuichanl vait un homme dan^ ic^^ boutique, H s"* éloigné pendant quelque temps. Elle est enfin partie !. . .c'est bien heureux/... ,0^ ^f\':\\ 4^10 ce vieux séducteur. .. j*ai envie daller le rouler ïahs la poussière.
j'j..<M,(:: ')i7t.'. •:^ ■■■ M ''■'<ir. '■'.'in i;i.i ■ j . j.q v, x:^\t il
C'est cela, pour ^ue^iiadame te vole %orur. ,*.' n'esl-ce pis. . . * puisqu'elle doit être à sa fenêtre. . .
JERICHO
Ah oui... c'est vrai... elle va l^arroser comme un pot de chiendent > jiB serai vengé. . . mais il i'aut^ourlanl q«c je Ui'en iifîle moi... ' ; J' '!i lujf.m .s <;<»] luiq lyhi.f] «>ij;v oj H ,ooil
Fj^wm.
Passe par ici. .. tu gagneras la cuisine, .et ;itt'(S«NntirQ6 .pa« lia cour.. .
JfiAlCUO.
AUons.>. je m\squive. . *\A midi. . „ Aw revoir. ,. stirtout..^^a8. de regards vers la rue. . . 3 .
FINETTE
Est-ce que vous oseriez me soupçonner.. .
JERICHO
Fidoncî. . . Adieu.
{Il sort par la gauche, Guichardi eparait aux carreaux) .
SCÈNE X
Les UhŒi^exceptè JÉRICHO.
ROSALIE
Voilà le vieux qui revient. . .
Ce pauvre monsieur. .. qui va recevoir de l'eau sur la iCMe. Il me fait pitié.. .
FINETTE
A moi aussi, car enfin. ..il n'ayait que de bonnes intentions. . .
AGLAÉ
Il faut lui faire signe de s'en aller. . .
ROSALIE
Oui, Aglaé a raison.. .
FINETTE
Attendez.. . {Elle lui fait des signes). Monsieur.. . monsieur. . . allez-vous en. . .allez-vous en.. . {Guichard au dehors ne comprend pas et envoie des baisers à travers les carreaux) .
AGLAÉ
Il paraît qu'il ne comprend pas la pantomime. . . FINETTE, continuant.
Allez-vous en donc. . . Garde à vous. . . sur la tête. . . {Guichard comprend U7i peu fil lève le nez en l'au\reçcitune cuvette d'eau sur la tête et se sauve. Toutes les modistes éclatent de rire. )
AGLAÉ
Ah! mon Dieu /
FINETTE
Il n'en a pas perdu une goutte, ce pauvre propriétaire !.. .11 avait peut-être sur moi des vues de mariage. . .
AGLAÉ
C'est bien possible.
A propos de mariage, Aglaé.. .J'ai promis de m'occupej' du tien, et je vais parler pour toi,ce matin même, à madame.
AGLAÉ
Comment tu oseras. . .
FINETTE
Pardine. .. faut-il pas toujours trembler devant madame Clément . . {Apercevant madame Clément), Oh ! la v'Ià. . . {Elle se remet vite à s on ouvrage).
SCENE XL
Les Modistes, Mad. CLÉMENT. {Elle est habillée pour sortir).
MAD. CLEMENT
J*espère que ce monsieur ne rôdera plus devant le naagasin.
FINETTE
Je vous remercie, madame, de m'en avoir délivrée.
.^.jj: MAD. CLEMENT. .;! .
Mesdemoiselles, le déjeûner est servi. .. vaus pouvez passer dans l'arrière-boulique.
FINETTE
Madame, je réclamerai de vous un instant d*uQtretien.
MAD. CLEMENT
Je vais vous écouter. Allez, mesdemoiselles, et dépêchezvous.
FINETTE, bas d Ag'ttè, avec dignité.
Je vais m'occuper de ton bonheur, garde -moi mon déjeuner;
SCÈNE XII
Mad. clément, FINETTE.
MAD. CLEMENT
Voyons, Fiuelte, qu*£vez-vous à me dire. . . FINETTE, d part.
Delà dignité , de l'aplomb ! N'oublions pas que je suis pou* le quart-d'heure un père de famille respectable. { Elle tousse}. ilum ' hum !
MAD. CLEMENT
Eh bien , mademoiselle ?
FINETTE
M'y voilA, madame. Vous savez qii'Aglaé depuis qu'elle a perdu ses père et mèie est orpheline. C'est moi qui ai lait son éducation : je lui ai appiis a se présenter convenablement dans un bal et à sentir les beautés d'un mélodrame.
MAD. CLEMENT
Après ?
FINETTE
Vous savez qu'elle est jeune , jolie, douce, bonne, sensible ♦ Irèâ-sensible, trop sensible peut-être. • . Vo^s savez. . .
MAD. cleme:<t, VinUt rompant. ■■' ' Je sais, je sais que vous élc? trcs-bavardc. . . Finirez-yous.
finette, d pari
Madame, je crois, me manque de respect. . . mais dissimulons
{Haut). A dii-huit ans, le cœur d'une jeune fille sensible murmu -
re, parle , crie. ..madame doit savoir cela. . . Si toutefois clle^
ne l'u pas oublié.
MAi>. CLEMEîïï, à part.
Pelile soUe I ^ . '-^
C est ce qui est arrivé à Aglaé ; son cœur a parlé. . . il a parlé pour monsieur Edouard , yotre nev^ii , qui lui rend la réciproque j et c'est îa main de çe^ jeune homme que je viens vous demander pour mon intéressante amie.
MA.D. CLEMENT. '.' • .' .''
Voyez- vous cela. C'est le monde renversé, maintenant les filles demandent les gat-çons en mariage.
FINETTE
Pourquoi pas ? il est temps d'abolir tous les usages rocooo. Que répondrais-je à Aglaé ? car enfin son cœur a besoin de savoir sur quel pied danser.
Vous répondrez à mademoiselle Aglaé que je lui défens d'entretenir plus long-temps la moindre relation avec mon neveu, qui n'épousâra jamais une ouvrière modiste qui n'a pasfe soii.
FINETTE
Mais, madame , vous parlez bien cavalièrement des ouvrières modistes, il me semble que vous l'avez été tout comme nous ouvrière, quand vous exerciez sous les galeries de bois. Seulement depuis cette époque on a construit l'église de la Madeleine , et il y a long-temps qu'elle est commencée. (A part). Attrappe. ..
MAD. CLEMENT
Quelle insolence !
FINETTE. • . ; ' .■ ;»::;. r»;
Pourquoi madame veut-elle nous ravaler, m^» dame n'a pa^ toujours été cossue. . . une ouvrière vaut bien une mirchande de modes...
MAP. CLEMENT
Vous tairez-vous ? mademoiselle , si vous ajoutez un mol de plus, je vous chasse de mon magasin. Et pour en finir, apprenez à mademoiselle Aglaé que jamais je nf^ cociscûtirai à son mariage avec mon neveu... :;;*iw b ':■:!>' h. n\ ^^A -ni-
FrNETTE, d part.
Dieu que c'est humiliant de ne pouvoir pas dire tout ce qu*gsn a sur le cœur.. .
SGÉimixiii.: .
Mab. clément, FÎN'ÉlT^E,'À(*JtAÉ,' K0SALT15, HEl^IlïEt^^^^
M 0DISTE8, jpafV pèti 'oprês 'ÉDQ UARD.
. ■■; i j j V - s ;) i i : > . . . . '(^fic^ar (l'es môdlsié^ '. ' " * ' ' Aie \"€'^k i'dfHVl^^
Tour le ti^avatl; C est une pause ;
Vive i'inslanl du déjeuner ! (Z'W)
faAD. CLIMBNT.
Mesdemoiselles, j'fli besoin de sortir pour faire des emplellcs , j*espère que l'on se conduira bien pendant mon absence. Il faut que l'on &oil au travail avec plus d'absiduité que jamait. ! " ^ édol'\rd, entrant.
Ah! ma tante, je suis bien aise de vous trouver encore au magasin ; d'abord j'ai fait votre commission , et vous ne pourrez a vêtir, vos rubans qu'à une beure. Mainlonant j'ai quelque cho#e à vous demander pour moi et pour ces dempiseJles,^ - ,
ToriES. **' , ' '".', '" '' ■
Pour nous !..
MAD. CLEMENT
Que voulez-vous dire ? ^'y)';
ÉDOPaHI).
Imaginez-vous que le fameux bal que je vous ai tant vanté , tant jïrèconisé depuis un mois, a lieu ce soir même. . r TOUTEi», quittant les comptoirs.
Ce soïr î. ./ ^ :...;...>. ...M.. .. ..:*..
ÉDQrARD. ^' J'filiJOî^ëflOO Otl t>i!
Qui, mesdemoiselles, ce soir; et comrne ma tante vous a laissé entrevoir qu'elle vous permettrait d'y aller, je, vous apporte des billets, et je viens vous prévenir que je me suis déjà occupé de y 03 cost^Ines, tout est prêt., ainsi ^..
'CoJùtRïiènl nous irions au bal ce çoii ! '^'
tli'^'V."^' TOUTES.
'•Alitctfélbonbeur !...
orniioniènt, un moment, mesdcmoiselhîè, î! fatrt ê^ttteord»it|W<J ' je vous le permette... ^if»o pnoliïjJ
ÉDOTJARD.
Comment ? ma tante. . .
^_ ^ . . , . FINETTE
' Vloas hotf s avcï prortiis. .' .
MAD. CLEMERT. ' ' '''' '" ' ^'-'t-T'
Ça ne se peut pas , mesdemoisetles , ]é^iiih très-pressée din» ce moment, d'ailleurs je ne suis pas assez conleille de voti'ï pbur vou> laisser aller au b^l. . . AinSÎ vruillez donc n'y plus penser et retournez h vos places. M^jJcmoiscHc ^glaé,jc voua rcc(ynimtin(fe de vous observera l'avenir, *vou s Savez cévjlic [eVéïlk voUé (ïtft'i' * Quant à vous , Edouard , veuillez me donner votre bras. ..jVi « vous parler. . . ; ' • .. , /
ÉDOfARD.
Gomfnèb^ ma tanle^vous ne voulespas.. . wj.,\> •
■ .'■ :•■ ;i-ji7 .;,ow Ju'JV i;(' . TOUTES •'!!'' I» ■ -UOllJO»/ <\'>
A})! madîf mfe ! .• . . • u-'t.-t-'-^Ki . .
Silence, je vous p^lé^jc («Afs ce^ucfai à i"aii*;^*orlon6.
m 22 îg
ÉDOt'ARD^ iui donnant le bras.
Mais pourtant. ., ma tante...
MAD. CLEMENT, soria/if avec Edouard.
C'est impossible, . . [Ils sortent).
SCENE XIY
FINETTE, AGLAÉ, ROSALIE , HENRIETTE, Modistes.
(Les demoiselles gardent le silence jusqu'au dépari de madame Clément, elles vont avec précaution s'assurer si elle est éloignée , et revimnent ensuite vivement sur le devant de la scène). TOUTES;, ai^ec colère et criant.
C'est indigne ! c'est abominable !
AGLAÉ
Que t'a-t-elle dit ? Oh! je m'en doule bien... tu peux parler*
FINETTE
Elle te défend de penser îi Edouard, et elle m'a dit que janiais clic ne consentirait à ce que tu fusses sa femme.
AGLAÉ
Je n'ai plus d'espoir qu'en lui, c'est un honnête homme et j'ai sa parole.
FINETTE
Hélas! ma chère amie , c'est bien peu de chose que la parole d'un homme quand il s'agit de mariage. . . Si vous saviez, mesdemoiselles, comme elle a traité le corps respectable des ouvrières en modes. . . Une madame Clément, si ça ne fait pas mal !...Et puis nous empêcher d'aller à ce bal. Mais, vraiment, c'est de la ty-rannie, c'est un vrai gouvernement despotique.. . et nous souffririons cela ?
AGLAÉ
Que faire ?
FINETTE
Que faire ? vous me le demandez : il faut secouer le jougue , quand on est asservi... on se révolte ! !
ROSALIE ET HENRIETTE
Finette a raison î
FINETTE
Nous en avons assez enduré de toutes les couleurs... A bas l'injustice I à bas les tyrans î et vive la liberté !
TOUTES
Vive la liberté I
FINETTE
Tenez, au diable les carions, les chapeaux, les comptoirs. Ah ! on veut nous empêcher d'allerau bal... On veut nous priver de toutes les satisfactions de la vie . . . Liguon.«-nous, coalisons-nous , faisons des émeutes. { Elles bousculent les cartons, (es chapeaux, etc.) Voulez- vous me prendre pour votre chef ?
TOUTES
Oui.
FINETTE^ qui est montée sur un comptoir. Eh bien , je me rendrai digne de \otrc confiance. Jurez-moi de m'obéir jusqu'à la mort I
Nous le jurons î
Je reçois vos sermens.
TOUTES
FINETTE
CHOEUR
Aia belge : En avant, marchons^ du courage (du Royaume des femmes).
Plus de craintes, plus de faiblesse !
Ç'en]^cst fait, levons nos fronts,' Dans l'esclavage on nous oppresse.
Qu'on tremble !. . . nous nous révoltons. Vengeance !. *.
Non, plus de faiblesse.
Vengeance !. ..
Oui, nous nous révoltons.
FINETTE
Imitez-moi ... je donnerai l'exemple.
Je vous réponds que j'aui ai du toupet; L'avenir ici nous contemple.
Il faut avoir la t£t' près du bonnet.
Reprise du chœur.
Plus de crainte, plus de faiblesse.
[Fiiicllc présente gravement aux modistes une tète de carton; celles-ci ont pris chacune un champignon qu'elles tendent vers Finette , cofntMpour prêter serment. Tableau. — ^ Fin du premier acte.)
La scène se passe chez un restaurateur^ derrière le Jarlin des Plantés. A gauche y un petit pavillon, fur le/fKel est une tentasse. — De chaque côté, des bosquets, des tablis et des ehaises. GrilU au fofid. — A droite, la maison principale du restaurateur.
SCENE PREMIÈRE
GUICBARO, LE GARÇON.
[Guichard dine dans un bosquet d gauche devant le pavillon. )
GiTiciURD, appelant^ ''^ ^ " " ' Garçon !
LE GARÇON
Monsieur? . ,
GUiCHARD, dans le bosquet.
Eh bien! garçon, celle omelette?. . .
LE GARÇON
Dans une minute^ monfeieur; on vous retourne.
GUICHARD, se levant.
C'est qu'il y a deux heures qu'on me retofirne. .. Ha ça , garçon, tu es bien sûr des détails que tu m'as donnés, Ha moins ?
LE GARÇON
Comment donc, monsieur, mais voilà les propres paroles de cette demoiselle. Garçon, je viens vous commander un dîner de femmes, pour cinq heures, que ça soit soigné, c'est pour un magasin de modes, et vous savez que les modistes s'y connaissent en fait de dîners de restaurant.. Là dessus elle m'a donné vingt francs d'arrhes, et a retenu le salon qui est là sur cette terrasse. 11 est cinq heures moins un quart, ainsi elles ne peuvent tarder. , ( On entend rire dans le restaurant et appeler, garçon !.. garçon /. . . du Champagne ! ! . , . )
GUICHARD
Qu'est-ce que c'est que ça?. . .
LE GARÇON
Ce sont des jeunes gens qui déjeûnent...
GUICHARD
A celte heure-ci ?. . .
LE GARÇON
Ils sont à table depuis midi, et ils commencent à devenir un peu bruyans.
GUICHARD
Bruyans!... tranchons le mot... étourdissans.
LE GARÇON
Mais, pardon, monsieur, ils demandent du Champagne, je
Vais leur en porter et jeter un coup-d'œil h voire omelette. ( //
sort. )
Gi;iCH4RD.
Plus de doutes, elle va venir».. C'est drôle, l'effet que celte petite femme-là produit sur mon individu. . . Son absence me tue et snprésence me casse bras et jambes. . . à sa vue, ma tête se perd, mes yeux se troublent. . . enfin, je la vois quand je ne la vois pas, et quand je la vois, je ne la vois plus. Chère Finelte, je vais donc pouvoir m'expliquer calhégoriquement avec toi, et quand tu sauras que je suis un gros propriétaire , lu mettras un terme à mon martyre, dussé-je payer les six mois d'avance. Air : Foici mon oncle Lajonchèn.
Je ne crains pas qu'elle résiste,
Tout ira selon mon désir.
Je sais auprès d'une modiste
Le bon moyen pour rénssir.
Rarement son âme est rebelle,
Ce serait du guignon, ma foi.
D'en trouver une de cruellt,
Et que cela tombât sur moi. (ùis).
LE GARÇON
Monsieur, voilà votre omelette. . . ( // va la poser sur la table. )
GTJICHARD.
Bien, garçon... Finette, que n'es-lu là pour part.iger mon amour et mon omelette ! [Il va se remettre d table.)
SCÈNE II
GUICHARD, dans le bosquet, JÉRICHO, LE GARÇON. JERICHO, entre encourant et en chantant. Vivent les amours, qui toujours. . . ( Finissant l'air. ) Bonjour , garçon, comment va la santé !. . . quant à moi, je me porte bien, et j'ai l'honneur, garçon, de vous saluer.
LE GARÇON
Bonjour, monsieur. ..{ A part.) Tiens, quel drôle de petit homme .
TBaiCHO, avec mystère, , Garçoo» moD ami, deux mots... Où sont elles?
' ; LE GARÇON
Monsieur?. . .
JERICHO
Je me fais l'honneur de vous dire, garçon, où sont-elles ?. . *
LE «Aâçotl.
Qui elles?.. . ' ' ' '''
JERICHO
Qui elles !... est-il bête ce garçon !. . . quand je dis elles. . .
^ ^G, Jg.
il me semble qu'il ne s'agitpas rie currassiers... je fo demande où sont ees demoiselles, les modisles qni dînent ici.
LE GARÇON
Ah ! j'y suis. . . à la bonne heure ,j« comprends maintenant , j'^>uis, monsieur, j'y suis Vv-'''^'/^'» ^'•»^-'''''i/f'"-^''q '-■:•" ^j
^ • ' ï JERICHO. ■
■'«fi^'è^tfrèè-bien. . . mais moi je n'y suis pas. . .Où sont-elles .'
■ ' • ' ' LE GARÇON
Monsieur, elles ne so;it pas encore arrivées,. . mais vous ne venez pas dîner avec elles^ je suppose.
JERICHO
Je viens peut-être pour déjeuner, à l'heure qu'il est.
LE GARÇON
Mais monsieur ignore sans doute que c'est un dîner de dames, et que j'ai ordre de he laisser entrer aucun homme dans le salou.
.lEBlGHO.
Garçon, écoutez, pour que vous ne me croyiez pas un iùlrus, je veux bien entrer avec vous dans quelques détails sur ma vie privée. Garçon, tel que vous me voyez j'adore toutes les i'cmmes en général, mais en particulier je raffoUe de Fmelle , modisto délirante, qui partage messentimens. Je l'appelle ma petite biclie, elle m'appelle son bibi. Garçon, j'avais aujourd'hui rendez-vous avec elle à midi ; j'arrive avec un bouquet de violelles de cinq, sous , je regarde; à travers les carreaux du rnagasin et je vois les comptoirs dé?erts. Je m'ini'orme et j'apprends pnr Clauilinp , la, cuisinière de fa maison, que les modistes se sont révoltées et qu'elles doivent se réunir ici pour conspirer et faire un repas de garçons. Vous voyez que je suis au tait. Il n'était que midi et comme je ne savais que faire je me suis promené jusqu'à quaire heures au Jardin des Plantes, où j'ai eu beaucoup d'agrémen.l. — .Vai attaché un morceau de gâteau au bout d'une ficelle cl j'ai fait enrager les. ours, garçon. . . vous savez en leur jetant le gâteau et en le retirant au moment où ils voit le prendre, * .
LE GARÇONi
Oui. . . oui ... je connais çà. . .
JERICHO
Ga m'a énormément amusé, garçon. . .je les faisais trimer, ils tournaient comme des girouettes, il.< allaient, ils venaient. . . Kh bien ! garçon, croiriez-vous que ces ours m'ont fait faire des réflexions philosophi {ues et politiques ?
LE GARÇON
l^ahl...
Oui , garçon, tout en jouant avec mon gâtcAu cl ma )lSjii^i^,je me disais; .)';;.';':!
. .Ain : vaudçyiHç,ëÇ(,/-yi^(></w<Mr(^i Avec ces ours combien de gens (Jlie/, nous ont (Je In ressemblance, De inônio on rit à Iriirs dépens,
On exploite leur ignorance.
An lieu ir-gûlcanx, des croix (riionneiii
Les font, tourner connue une manivelle,
Et comme ces diirs, par malheur.
Ils ne voient pas la Ocelle. (bis).
J© cVois tairait fort méchant... nonis sans parler plus fôngtemps d'animaux, garçon , vous voilà ,''|c pcasc , suffisamment instruit sur mon coniplc, et j*aime à croire que vous allez m'ouvrirce salbh où j'attendrai nos modistes, qui seront agréablement surprises. l.
Monsieur, je suis désolé de vous refuser, mais je ne le puis, et je vous assure que ces demoiselles ne voudront pas vous recevoir parmi elles, puisqu'elles ne veulent être qu'entre femmes.
TEHlCillb.
Vous êtes inexorable, garçon... Elles ne veulent être qu'entre femmes! au fait, puisque Finette né m'a pas prévenu, c'est qu'on ne voulait pas de moi. Oh/... une idée!... Ahl mesdemoiselle-!.. Eh bien! malgré vous, je serai des vôtres.. . Garçon, je respecte votre consigne; mais je dînerai avec elles, je ne vous dis que ça, je les forcerai bien à m'accepter.. L'he partie de femmes, c'est délicieux.. . Au revoir, garç»n, ne dites rien de mou projet. . vous me lu promettez.''.,. .
Oj! ft^y â |)tf8 de d'Àh^ar. .,(A part. ) Je ferois bién^ fene sais rien. •••■-';'■ .,...■'
JERTCilO.
Je désire garder l'anonyme.. . ne prononcez donc pas mon nom. ...
Ain : De rien je ne m'embarrasse.
Sur moi'gardez le silence; Allons, il faut do toupet.
De plaisir je ris d'avance.
En songeant à mon projet.
Adieu garçon, Je vous quitte,' Mais près d'un sexe cnçhaotcur, Je vais revenir plus vîfc Qu'une voiture à vapeur.
Reprise ensemble.
jÊRicno.
Sur moi gardez, etc.
LB GARÇON
Je garderai le silence.
Je suis un garçon discret , De plaisir je ri» d'avance, En songeant à son projet.
( Jéricho sort. )
SCÈNE m
GUIGHARD, LE GARÇON.
GriCHARD.
Tenez, garçou .. voici ce que je dois... Dites doue. . C'est un de vos abonnés, ce petit boulot?. . .
LE GARÇON
Oui, monsieur... {.4 part. ) j'ai promis d'être discret. .
GUICHARD
Mon dieu ! mon dieu ! comme elles viennent tard ces petites niodisttis !
LE GARÇON
Elles devraient déjà félre ici.
GTTICHARD.
Déjà fêtre ?
Oui déjà fêtre ici...
LE GARÇON
gcighard.
Il parait qw'il y tient... ( 0?i entend du bruit dans la coulisse. )
LE garçon.
Les voilà, . . les entendez-vous ?
guichard , allant voir.
Diable ! diable ! je ne veux pas parler a la petite devant toutes ses camarades.. . surtout depuis cette ridicule aventure où j'ai joué un rôle de canard. Allons prendre ma demi-tasse et revenons offrir à ma belle le restant de moq sucre. ( // sort. )
LE GARÇON, FINETTE, AGLAÉ', ROSALIE, HENRIETTE , MODISTES
LE GARÇON
Par ici, mesdemoiselles, par ici!...
CnOECR.
Nous voilà, {tev)
Liberté, franchise, C'est notre devise.
Nous voilà, (ter)
Pour nous révolter nous sommes là.
FINETTE
On s'agite en tous lieux, Les séditieux Soiil les plus nombreux.
Tout comme eux, ici,
^'ous voulons aussi iNous organiser, Nous coaliser.
Reprise.
Nous voilà, etc.
Mesdemoiselles, il faut, dès aujourd'hui, que le sort des modistes s'améliore; il faut que nos maîtresses de magasin ne noas bougonnent plus et passent par où nous voudrons... Je demande donc la parole pour développer mon opinion...
TOUTES
Accordé ! accordé!,..
FINETTE. . ' ., ■
Mes chers camarades... n'oublions pas que l'Europe a les yeux sur nous. . . ( Au garçon. ) Dites donc; garçon , vous n'êtes pas PEurope. . . ainsi, faites-nous le plaisir d'aller voir si le dîner s'appiéte. . . et surtout n'oubliez pas les artichauts à la barigoule... ( Le gdrçon sort. ) Dites donc, aimez-vous les artichauts à la barigoule, vous autres?
AGLAÛ.
J'en suis folle.
Et moi aussi.
ROSALIE ET HENRIETTE
FINETTE
Allons-nous nous régaler... Je continue... L'Europe a les yeux sur nous ; il s'agit donc d'avoir du caractère... Depuis trop longtemps, les modistes souffrent dans l'esclavage, il est temps que leur horizon politique s'cclaircisse.
AGLAÉ
Elle a lu ça dans le Constitutionnel en faisant ses papillotes...
FINETTE
Il faut qu'avant trois jours toutes les modistes de Paris soient révoltées comme nous !
TOUTES
Oui , que toutes les modistes soient révoltées !
SCENE V
Les Mêmes , CLAUDINE.
CLAUDINE , accourant pendant les dernières paroUs, Et les cuisinières aussi!!
FINETTE ET ACLAE.
Tiens, Claudine I la cuisinière du magasin.
Oui, mesdemoiselles, c'est moi que je viens me cotiser avec vous. Ce matin, je vous ai entendu jabotersur votr' complot et ça n)'a mii l'eau ù la bouche. Je n'osais pourtant pas encore me révolutionner tout-à-fail ; mais v'ià qu'à (rois heures il m'arrivc de passer une vieille marmite , foi d'boQnôtc ûllc, qui ne valait pas
six sous. Eh hcn , croiricz-vous que madame Clémcni est vciiuo dans ma cuisine comme un guet-à-pens , et qu'elle m*a agonie d'inveclives. Oh ! alors j'ai pas balancé : j'ai flanque là le tablier lV cuisine, j'ai abandonné mon aricot de mouton que j* faisais pour le dîner, tant pis il brûlera, ça m'est égal, tant mieux; et je suis accourue ici où j* savais vous trouver. J' veux faire comme vous, j' veux me cotiser.
FINETTE , la reprenant.
Coaliser. . .
CLAUDINE
Oui ,me cotiser, V veux être des vôtres; moi , d'abord , je m' charge de soulever toutes les cuisinières du quartier : nous vous servirons de bon cœur, allez. . .
Ain :
Nous partageons vos sentiniens.
Comptez sur tout's les cuisinières Contre les maîtres, nos tyrans, Agissons de mille manières.
Pour Its mettre dans l'enabarras, Dès d'main nous n' faisons plusd' cuisifie; Ils se rendront, n'en doutez pas, Quand ils s'ront pris par la famine.
FINETTE
' Bien, Claudine. . . je t'approuve. . .
iiGLAÉ.
Mais qu'est-ce que tu veux , toi. . . que demandes-tu ?, . . Voyons.
C que j' veux . . c'est pas long. . . Tenez, voilà. Aie : Et voilà ce que je veux.
y veux fait' moi-mêm* tout's les emplettes, J'veux qiiatr' cents francs et du vin.. .c'est genti, Je ne veuX plus laver d'assiettes, Je veux sortir le dimanche et l' lundi, Et quelqu'iois même le mardi.
Je veux donner, sans qu'on s'irrite, A mon pompier , mon amoureux, Le premier bouillon d' la marn^itc, Et voilh (6('s), voilà se que je veux. {bis)
AGLAÉ
Tiens, mais ça n'est pas si bôle. . .
FINETTE
Nous l'acceptons n'est-ce pas, mesdemoiselles ?
TOUTES
Oui, oui. . .
ÇLAUniKE.
Oh! vous êtes bien aimables!
LE GARÇOTS', (iPimllc.
iMa(Ieni(»i-ollc , il y a là une jeune porsonnh'^rjiVrdemamJti ù être iiUroduilc auprès de vous. . . Klfc se dit dans les modes. . .
FINETTE
C*esl uneinodistc ! faites entrer. Plus on est de inadistes, plus on se coalise.
SCENE VI
Les Mêmes, JÉRICHO habilié en femme. Il fait la révérence à toulcs les demoiselles qui lui rendent son salul.
Air: Je reconnais ce militaire.
FINETTE, le /Tenant par fa 77iain, Approchez donc, inadcmoisollr.
TOUTES
Approclicz,, donc, madfDioisclle.
FJNETTB.
Avec nous soyez sans façon, ■ TOt'TES.
Avec nous soyez sans façon.
AGLAÉ
lùljc me paraît )ennc cl belle, lit jelni houve foit bon Ion.
(pjlle le fait avancer sur ledevant delà scénii). liCvez celte gaze discrète ..
FINETTE
Ne gardez plus l'incognito.
JÉRicno, se dévoilant.
Trt;s-VQlonlicf8. .. quoi ma Finritr, 'J'ti n* r'connais pas Jéricho.
TOUTE»
Eh qnoi vraiment c'est Jéricho '.
Reprise, Ah ! qa'il est bien cadeaioisellc, Avec nous sois donc sans façon, etc.
jERicrro.
RHdiil'^ i)'^l mi^H c'est Jéricho.
FINETTE, riant.
Ah! ah! ah !'cs-tu âr(jlo comme çh.
JEniCHO.
Comme j'ai appris que i'haiitt masculin clail exclu de voire réu-oioiu^ j*ai trouvi;. plaisant de dtoer avec Vous san^iVous fnlre manquer U vos engagemens... Ne voyez donc en moi cprinic jeune fdlc naïve et limide exerçant la coulure, çt que le lougutiin.apoiliicaire disparaisse pour faire place à l'innocenle oiodiilc. . .
FINETTE
Ce cher Jéricho !
AGLAÉ
Nous trouvons la plaisanicrie très-bonne, mais comme lous ne voulons pas d'hommes parmi nous, nous prions monsieur Jéricho de se retirer.
ROSALIE ET HENRIETTE
Oui , oui 5 pas d'hommes-
JÉRICHO
Comment pas d'hommes. .. mais, jeunes filles, une partie de plaisir sans hommes, c'est comme un dîner sans fromage, ou bien, comme un garde national sans bufïleteries. ..
PLUSIEURS MODISTES
Non, non, pas d'hommes.
JÉRICHO
Comment, pas même un pauvre petit. . .
AGLAÉ
Pas même un pauvre petit. . .
FINEITE.
Tu l'entends, mon pauvre Jéricho, il faut t'en aller.
JERICHO
M'en aller. . . plus souvent!. . . Charmantes modistes, écoutezmoi. . . Non, vous ne me chasserez pas, vous me tolérerez... Vous ne voulez pas de culottes parmi vous, n'est-ce pas?. .. Eh bien ! mes petites brebis, je n'en ai pas, et si vous en doutez. . . ( // veut relever sa robe )
FINETTE, l'arrêtant.
Non, non. . . on aime mieux te croire.
JERICHO
Que d'y aller voir... ça suffît... mais alors laissez-moi ici... Je ferai tout ce que vous voudrez.. . Je me fourre dans votre coalition, ça me fait l'effet d'une folie, mais c'est égal.
FINETTE
Au fait, je ne vois pas. . .
AGLAÉ
Voyons, mesdemoiselles, laissons-le.
ROSALIE
Nous y consentons...
FINETTE
C'est arrêté ! tu resteras . . mais pas d'observation ; laisse-nous agir. .
LE GARÇON, paraissant sur la terrasse.
Mesdemoiselles, le potage est servi. . .
:i^ i'^ ^ • FINETTE. ;,.::;; ; /l ,;,,
En ce cas^: allons dîner,' et ensuite nous ferons notre charte.. .
'!* '*••'.' n - JÉRICHO •
Oui, oui, îillorts dîner. .
CnOÈDR.
Aia : Trcsiailtons t'ordonne. Mettcn>*nous h table.
C'est très-raisonnable, Pour bieu conspirer, Faut s* restaurer.
Reprise.
( Les modistes sorteni toutes avec Jéricho. )
FINETTE, GUICHARD
<;riCHARD, qui pendant h chœur est sorti du bosquet, arrête Finette qui sortait la dernière.
Pardon, jolie moclisle...
FIS Et TE.
Qu'est-ce que c'est ?. . .
GUICHARD
C'est inoi« . .
n NETTE;
Monsieur Guichard !
GUICHARD, à pitrt.
Un mot, de grâce !. . .
FINETTE
Monsieur, je vous dcmnnde bien excuse.... Des affaires sérieuses. . .
GUICHARD
J'ai lout entendu... adorable révolutionnaire; charmante quatre-vingt-treize; mais n'importe... il faut que vous m'écouliez... Depuis plus de trois mois, je vous guette en vain , à la sortie de votre magasin, je n'ai pu, jusqu'à ce jour, trouver l'occasion de m'expliquer avec vous... ce malin encore, j'ai fait, devant vos carreaux, une faction qui ui'a valu une dourhe.
Ah!. . . oui . . je me rappelle...
Gl'ICHARD.
Ça m'a traversé jusqu'à la chemise, tranchons le mot, jusques aux os. . .
FIRETTE.
I! n'y a?ait pas de ma faute, je vous assure.
GUICHARD
Je n'eu doute pas; miis écoutcB-moi , Finette, tel que vous me voyez je suis propriétaire. . .
FINETTE
C'est un bon étal...
GUICHARD
Et bizct dtiûs la garde nationale.. .Ceci tous prouve que j'ai
Une position dans le monde. Eh bien! répondez à mon amour et je vous rends la plus cossue des femmes... oui, mon bel ange.., je Yeux l'écrassr... de cadeaux.
FINETTE
M. Guichard !. ..
GCICHARD.
Tranchons le mot. .. je t'offre un logement délicieux au sixième au-dessus de l'enlresol, dans ma maison de la rue du Chat-qui- Pèche... tu auras un parapluie à canne, un boa qui le fera sept fois le tour du cou, tu ne brûleras que de la chandelle des six et tu mangeras des asperges dans la primeur... FINETTE , d part.
Des asperges! moi qui les aime tant !.. ..{Haut) à la sauce ?
GClCiHARD.
Ou à l'huile... je ne regarderai pas à la dépense...
FINETTE , à part.
Tout ça n'a rien de repoussant.. . mais... mon petit Jéricho...
GUICHARD
Eh bien ! Finette. . . peux -tu rester insensible à tant de procédés. .. réponds.. . réponds-moi... de grâce... FINETTE, avec hésitation.
Monsieur Guichard, certainement vous me faites l'effet d'un homme majeur et bon genre , mais je ne puis accepter vos offres distinguées... je refuse...
G13IGHARD.
Tu refuses !... mais écoute-moi donc !
FINETTE
Non. .. non... je ne veux plus vous écouter... {EHe se bouche ies oreilles).
'■■■■ GriCHARD.
AiB : Des mains de Melpoméne en pleurs. De tels égards doivent toucher ton cœur. . . Cède à mes \'œux, abrège monmaityre, Pour^te prouver jusqu'où va mon ardeur, Je veux enfin t'offrir un cachemire.
FINETTE
Un cacliemire !
GUICHARD
Allons, plus de retards.
FIKETTE.
Un cachemire !
GUICHARD
Et d'une aune. {A part)c\le est prise. Ah! sauvons-nous., .je frais quelque bêtise, S'il m'en offrait un de cinq quarts. (bis).
SCÈNE YIII
GUICHARD,/7ati EDOUARD, JULES , ANATOLE s et trois AUTRES Jecjnes Gens.
GtlICHARD.
Elle m'échappe encore ! Ah ! ça c'est donc la "chaste Suzr.nuo. que cette petite modiste ? Oh! je saurai bien l'apprivoiser. Un peu de patience, j'ai du tems devant moi quand on n'a que cinquante-cinq ans. ( On entend des cris et des éclats de rire. Les jeunes, gens entrent en scène),
CHŒUR DE JEUNES GENS
AiH du Comte Ory.
Amis, à la folie Livrons-nous sans façon, Rien ne vaut, dans',la _vie^^ Un repas de garçons.
Oui, 'sur nous, la folie Doit régner sans façon; Rien ne vaut, dans^la vie, Un repas de garç>ns. ('<?'')•
GCIGHABD.
Que le diable les emporte avec leur folie , ils voUt nti'èmpôcher de revoir Finette.
JULES
Le charmant déjcôner !
EDOUARD
L'excellent Champagne! quel guignon de ne pouvoir terminer la journée comme nous l'espérions.
JULES
C'est ta diable de tante qui est cause de tout cela.
EUGÈNE
Les empocher d'aller au bal !
EDOUARD
C'est une horreur , j'en conviens , mais ce qui est bien plus fort , croiriez-vous , mes amis , qu'elle me défend de songer îi Aglaé, de lui parler même. . . Je suis commis-voyageur, cl je lui ai signifié que je ne ferais aucun cas de ses défenses, ^glaii sera ma femme malgré elle. Garçon , la carte ? Garçon I garçon î ( // va heurter Guichard. )
GtlCOARD.
Dites donc , est-ce que vous prenez moa pied pour un IrQt-
toir? '; ':;;r= ;
EDOUARD
Oh ! pardon , monsieur.
GUICHARD
11 n'y a pas de quoi.
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EDOUARD
Si fait, il y a de quoi. Eh bon Dieu, c'est vous , monsieur Guichard !
GUICnABD.
Monsieur Edouard !
JULES, bas d Edouard.
Qu'est-ce que c'est que celle caricnture-là ?
EDOUARD , prenant avec cérémonie la main de Guichard. Messieurs, je vous présenlc monsieur Guichard, mon estimablepropriétaire. C'est le plus aimable homme que je connaisse. . . GUICHARD, saluant.
Mon cher ami , certainement. . .
EDOUARD
Oui , je le répète , le plus aimable homme que je connaisse. (Ba.s d Jutes). Je lui dois deux termes. ( Haut. ) Et de plus un gaillard auprès du sexe.. .
GTICHARD.
Ohl pour cela. . .j'en conviens.
Edouard.
Et qui diable me procure le plaisir de vous rencontrer ici ?. ..
GUICHARD
Ma foi , c'est le hasnrd.. . Quelques affaires m'ont amené dans ce quartier. . . ou plutôt tenez , tranchons le mot , je vais vous dire la vérité, car vous me faites l'effet de bons enfans. . .
EDOUARD
Monsieur Guichard, vous pouvez com|)ler là de&sns, pnrlcz ?
GUICHARD
Eh bien, je suis ici en amour.
TOUS
En amour ?
EDOUARD, d part.
Ça fait un amour drôlement tourné !
GUICHARD, S3 rengorgeant.
Pour une petite modiste... du magasin de madame Clément ^ qui a un caprice pour moi. ..
EDOUARD ET JULES
De madame Clément î diable .' et quel est son nom 2
GUICHARD
Elle se nomme Finette.
EDOUARD
Finette ? ( J part. ) La passion de Jéricho, c'est très-drôle.
GUICHARD
Imaginez-vous que toutes les petites se sont révoltées et ne veulent plus travailler parce que leur maîtresse leur a .léfendu d'aller ce soirau bal.
EDOUARD
Révoltées. .. Continuez; ça devient intéressant.
EDOUARD ET JI]I,E
Tel.. . Vraiment, c'est délicieux.
GncniUD.
Vous les connaissez donc aussi ?
EDOUARD
Sans doute, monsieur Guichani, et non approuvons Icurc^nduile. Pourquoi veut-on les empêcher d'aller au bal. . .Elles ont raison.
Tors.
Oui, elles ont raison.
Edouard, Messieurs , si vous m'en croyez, nous allons envahir la salle du festin.
TOUS ET GOICHARD.
C'est cela. Entrons, entrons.
EDOUARD
Allons, messieurs, qui m'aime me suive!
Ain du Siège de Corinthe .
Marchons, car l'amour nous appelle,; Que mon exemple suit suivi, Pour enlever la ciladclle.
Je veux vous guider aujourd'hui.
ENSEMBLE
EHe nous parle sans colère, A nous elle adresse des vœux.. .
Que veut dire un pareil mystère.
Que vient-elle faire en ces lieux.
EDObARD.
Vous, ma tante, ici!..
MAD. CLEMENT
Oui, Edouard, c'est moi qui vient vous supplier de m'aider en celle circonstance, et d'empOcher peul-êlre ma ruine...
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EDOUARD
Votre ruine !. .. ma tante, parlez, parlez. ..
M AD, CLEMENT
Apprenez donc, messieurs, qu'une commande pour laquelle j'ai fait des achats considérables, m'a été faite ces jours derniers, je dois la livrer à la fin de cette semaine , sans quoi je me verrai obligée depnyer un dédit de quinze mille francs. Si mes demoiselles s'obstinent plus long-temps à ne pas travailler, je suis perdue.
EDOUARD
Pourquoi aussi traiter de jeunes personnes avec tant de rigueur. . .
GUICHARD
Tranchons le mot, madame, vos paroles sont trop sèches et TOS actions trop humides.
MAD. CLEMENT
Peut-être^ j'en contiens, ai-je été jusqu'à ce jour trop sévère envers mes modistes.
GUICHARD
Et envers moi.
MAD. CLEMENT
Mais si vous voulez m'aider à les faire rentrer dans le devoir , je vous piomets d'être plus indulgente à l'avenir. Quant à vous, Edouard, nous reparlerons du mariage que vous avez projeté... mais de grâce venez à mon aid3 aujourd'hui.
EDOUARD
A la bonne heure, nous ne demandons pas mieux, ma chère tante, que de concourir tous à ramener la paix chez vous. ..
GUICHARD
Cela ne sera peut-être pas facile... Je vous préviens que les petites ont la tête montée, et qu'elles exigeront que vous preniez avec elles des engagemens solides. . .
MAD. CLEMENT
Voilà ce que je crains.., il faudrait trouver un moyen de les faire rentrer dans Tordre en leur donnant une leçon profitable.
EDOUARD
Voyons... Que pourrions-nous faire... attendez... je suis commis-voyageur, et je ne manque pas d'expédiens.. . bon, je tiens Ce qu'il nous faut... c'est une folie. . . mais la folie. . c'est ce qu'il faut avec des grisettes.. . Mes amis, ma tante peut-elle compter sur vous ?
Oui. . . oui. . .
Qu'as-tu résolu ?
EDOUARD
Monsieur Guichard. , . vous nous seconderez . . j^iurai besoin de vous aussi. . .
TOUS
.TULES.
GUIGHARD.
Certainement. . . entre jeunes gens. . . mais trarichons le mot. Quel est votre projet?
EDOUABD.
Le voici... ( On entend rire les modistes. ) Je les entends... sauvons-nous. . . venez, il n'y a pas de temps à perdre. . . Ma tante, demain à midi... toutes ces demoiselles seront à leur poste... mais dMci là. . . nous rirons .. nt)U3 danserons. .. nous nous divertirons. . .
Aia : Je chante^ Je danse, je chante (de la Fille de Dominique), Fartons, surtout de la finesee, Car mon projet exige de l'adresse; Vite, «auvcas nous, le temps presse.
Car les voici.
Sauvons-nous loin d'ici; Oui, les voici.
Sauvons-nous loin d'ici.
Reprise.
( Ils sortent. )
SCENE X
^^^rS/^(Tt7^'tx™^"^' AGLAÉ, ROSALIE, HEN- RIEriE, CLAUDINE, MODISTES, puis LE GARÇON.
CHOECR.
Air : C'est Lucifer.
Ah! c'est charmabt !
Quel projet excellent !
Plus d'esclavage.
Plus d'ouvrage.
Ah I c'est charmant 1 Quel projet excellent, Rien n'est plus divertissant.
FINETTE, qui tient un papier d la main. Je su.g enchantée, mesdemoiselles, de vous voir toutes d'ac^ cord vo.ci la charte que nous avons rédigée... il ne s'alit nîus que d'en discuter les articles et d'y apposer nos signaturef ..^
AGLIÉ.
Je demande la parole.. .
BOSALIE ET HENRIETTE.
£<t moi aussi .
„ JERICHO
Lt moi aussi.
FINETTE
la fou."!" '"'="'*'"»'«""' "<"" ne POUTO,.s pas parler toute» à
AGLAÉ
Ah! c'est dommage; mais c'est mol qu'i, la première, ai demandé la parole. . .
FINETTE
La parole est lV Aglaé...
AGLAÉ
Mes chères collègues, pour agir, nous ne sommes pas en force, donc, avant d'en venir aux extrémités, je me dois de modérer vos transports...
Al a de Mazanicllo.
Je crains fort quelqu'inconséquense, Et je dois, paur Thonneur du corps.
Proposer ici, par prudence, D'attendre ici quelques renforts.
Tremblons, au point où nous en sommes, De n'avoir pas tout calculé, Qu'on n'dis' pas que devant deshommes.
Des modistes ont reculé.. . {bis).
Je vois que.. Aglaé n'est qu'une juste milieu!...
JERICHO
Et moi aussi!...
FINETTE
Citoyennes... écoutez, voici ma proposition... Depuis huit heures du matin jusqu'à dix heures du soir, nous pâlissons sur le bibi, c'est trop!. .. on nous paie trente sous par jour, c'est pas assez... en outre, on nous vexe et on nous cauchemarde journellement.. . tout ça m'a décidé ù vous proposer de nous révolter... Tout le monde à présent se révolte, eh bien! faisons comme tout le monde...
Aia de Bonaparte à Brîenne.
Tuisqu'aujourd'hui c'est la mode,
Liguons nous, c'est tout profils,
Ayons aussi notre code.
Que chacua' donu' son avis.
Sans égard pour la pratique,
Moi, d'abord, je crois qu'il faut
V'nir plus tarda la boutique
Et nous en aller plus tôt.
Puis, chose bien avérée,
Dansnotr' café du matin.
Nous n* voulons plus d' chicorée,
C'est amer comm' chicotin.
Après c' repas monotone ,
Nous devons, ce n'est pas mal.
Exiger que l'on nous donne
Un' heur' pour lir' le journal.
Puis, houg en somm'scoijvériacs.
Nous n' porterons plus d* carton, Ça nous fait suivr' dans les lUes, Et c'est du plus mauvais ton, Nous voulons, qnoiqu'iiinoccntc*.
Chanter, si cria nous plait, Tout's les chansonscroastiilantes Que chant* roauizell' Déjaaet.
Je peuse qu'il faut ^MÙit« Qu'on laisse nos amourexiK Venir nous rendre visite Far jour, une fois ou «Jeux.
L'été, nous voulons d' fa bière, Et l'hiver , nous désirons Qu'on nous donn' pour nous dit>lrairc, Du cidre avec des marrons.
Qu'on doubl' 1' prix d' irotre jdarnéevV Qu'on ne rogn' iamai« nos piirts, ■.'■ '^■ Et pendant toute i'aonèe, Ponr nous qu'on ait mille égards.
Au résumé, jtî propose ' ■'"•^' 'C ' ■ %,,<Jn'o° "Oi's *ionn* beaucoup' d'argent. Et qu* nous n* fassions pas graud' chose, On n'est pas moins cxTgeant.
Puisqu'aujourd'hui c'est la mode, Liguons-nous, c'est tout proffits, Ayons aussi notre code, MesdemoiscU's, v'Ià moh a^is, •-\ ^'- t-M A ;
Ji éprise générale des 4 derniers vers.
jLE GÀBfON, accourant tout t If rayé.
MèsdcTtïbisellfes. . ; mesdemoiselles. . .
▲6LÀÉ..
FISBTTE.
Que rtoiis Veux-tu?
LE GiRÇON. ^
Je tiens YOni arcrilr que la maison et fes alentours sont cernes. .. et que Ton Tient pour vous arrt^ler I... {Demi-nuit. )
TOOTES.
Pour nous arrêter !...
C'est de rarbilrairc!. . . il faut réàisler k fa force-armée. .. citoyennes, liront nos ciseaux, et repoussons la force par la force !
Des barricades ! I. . .
( Elles mettent devant le pavillon , des' chaises , des bancs et des tables. )
GBOEUB.
Trio du Pré aux Clercs.
Dépêchons... on s'avance, II faut montrer du coeur, Oui, que noire Taillauice Inspire la terreur.
Faisons tête à l'orage.
Et pour sortir d'ici, Il faut avec courage En chasser l'ennémî.
La gard' municipale Fuira d'vant nos jupons, La gard' municipale Fuira d'vant nos jupons, Quelle gloir' sans égale, Oui, nous triompherons.
La gard* municipale Fuira d'vant nos jupons, Bientôt nous triompherons. {La musique continue in sourdine jusqu'à la fin. )
JERICHO
On s'approche. .. ce sont eux!...
FINETTE
Ce sont eux!... à notre poste!...
( Elles se placent toutes derrière les barricades, )
SCENE XI
Les MÊME3, EDOUARD, JULES, EUGÈNE, et Les Jeunes Gens, puis GUICHARD.
( Ils ont des redingottes boutonnées , des chapeaux rabattus sur les jeux, et de grosses cannes )
CLA.tJDiNE , aussitôt que les jeunes gens sont entrés. Feu!!..
(A ce cri, les gobelets, les petits pains, les assiettes, etc., tombent sur les jeunes gens. )
EDOUARD
Enfonçons les barricades !...
( Ils s'élancent pers la barricade; renversent les chaises et les tables : les modistes , après une lutte assez longue , rentrent vivement dans le pavillon dont elles ferment la porte au nez des jeunes gens... Finette et Jéricho paraissent sur la terrasse. )
EDOUARD
Rendez-Yous !...
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JEBIGHO.
Non, plutôt mourir!. .. voilA le drapeau noir !. . .
( // plante un bâton au bout duquel est un tablier noir de modiste.)
FIKETTE. •;,:, u\':-
Les modistes meurent et ne se rendent pas I ,Feù î»..
[Elle lance, avec Jéricho, les restes du dîner sur les jeunets, gens.)
EDOUARD
A Tassant !...
TOVS.
A l'assaut!...
( Guichard arrive, apportant une grande échelle qu'il place contre le pavillon : il grimpe jusqu'à la terrasse, Jéricho lui couvre la téta d'une marmilte. — Guichard coule au bas de V échelle. — Deux jeunes gens parviennent jusqu'à la terrasse; d'autres ont enfoncé la poHe, — Ils amènent les modistes, — Tableau.
Reprise de l'air du Préaux clercs.
SCÈNE PREMIERE
GUICHAUÛ,]^OUARD. * ''
inovkïiDf finissant de ranger. . /. ; Là toutçst prêt maintenant. De la paille, di4- pain noir , une cruche d'eau. Yoilà ma çhapabre transforipée en une vérilable
prîSO-n. ■ \ ::.:■: ' ::.\:.:: ' :■ — - .-^Ai- ■^^. .:\ .y. ..
GTiicHARD, en costume d^ sè<^Uer,^ s'arràn^e€i.nt devém une petite • glace, - - - "" ■
Il ne manque pWrque Pift bAVq^;^Sja9;e5 É^voris. . . Très-bien ; c'est-â-dire que je suis épouvantable.. .Qu'en dites-vous ? monsieur Edouard. . ■ . ' : i. :*. -î.l
EDOTJARD. ' ''"'^-
Je dis que vous ferez un geoHer superbe:, un vrai geôlier de mélodrame. Vous êtes pa<rPait. ■^,
GfllCBAKl).
Tranchons le mot, je suis atroce. Avec ma barbe noire, je 40»^ avoir l'air d'Hariadan Barberousse.Rîen ne manquera a mon rôle, allez.
EDOrARD.
Est-ce que par hasard vous auriez jamais joué la c<>médie ? i
GUICWARD.
Non, mais j'ai un frère qui a manqué d'!?n*rer à l'Qpéra-Comique et qui me cornait toujours au? oreille^. /// c/iant4. ) Prenons f/'a^orc/... Il avait une basse taille magnifjqMçs. Prenons d'abord Cair bien méchant..'. Qu'àma voiœ chacun pM^J^^.f r,ll chantait çacomme une grive. , ; , .w: v^o .. ";
EDOUARD
Pour arriver ici ces demoiselles doivent passer devant la grille du Palais-de-Justice, et pas uae ne doutera entrer dans une prison , grâce à l'élégaace de votre propriété, monsieur Guichard.
GUICHARD
Allons, ne dites pas de mal de ma msi'^on , je vous ai promis un papier neuf pour Pâques > et je tiendrai parole. ( On entend rouler des voitures. ) Mais il me semble entendre rouler des fiacres. Oui, ils s'arrélentdevant notre porte.
EDOUARD
Ce sont nos prisonnières. . . Vite , je m'esquive... De la prudence, de la discrétion, monsieur Guichard... vous aurez bientôt de mes nouvelles. Je vais sortir par la porte de derrière.
{On frappe).
P;\rt^* (VcH?o, l,c& Tîqiçi. .;/ . . -
(Edouard sort par la chambra de gauche, (^wcifxy^j^ ^i^ Pffyfip)^^. ,
GUICHARD, JÉÎlI€nO en/^;m7îe, FTiVEÏTE, À^LAÉ , RC^Sât' LIE, CLAUDINE, UI^NRIETTE, Modistes.
-' * * LÈS MODISTES, ç/rtn5 Cindi^nation,
Aie de /a /)cft7c /?«^ii«*&iniraooai iJ Jic3à*0 io Grands dieux lq»ét accident, " .»
,I>emfno5 si'3Î0r ;Qaél 4véûoiïV«ht > .^îmoUA .èifii9on9fnfliQ,09i oL
:MtolrHeflant qMe faiïe ? • ^ léîOClfiO ôHliii èùmm'A C'est un acle arfc^itraire
De mettre en prboa , ,I:jO iZO^'j . iuO
Sans plus derainon^» j.;
JEBICHO", à\Guîchard qui i*^ bousculé en entrant. Geôlier, je ▼eus prie d'avoir pour moi tous les éga^di/^^p, Ton doit à un sexe fuiMeet iatéressanU < . , ^ «.c.,,
CViçHABD, avec me grosse ^^^..,.,jb,iorii-,ba3M Les égards et uo gcoiier n ont jamais passe par la même porte.
JERICHO
En ce cas, aimable porte-clefs, est-ce que rtliistûè noàa ferez pas le plaisir de vous en aller ? • - ' ' ' >/;''">* :
GvicaAi\D, de même t . ■ - .
Si fait. II faut que je fasse placer des sentinelles dans les corridors. Si vous avez faim, vous trouverez là tout eè qui vous sera agréable... de la paille fraiche , de l'eau clarifiée et du pain de i««r>ht?on. **i4 "^'f-'^'
AGIAÉ.
Dh fikîfiôe mùnîlion '
Est-ce qu'où nous prend pour des louilourous ?. .. (;i:iCQ<iRD.
C'cAt i»osflible. A« reroif, prisonnières politiques, (i^ /w;Y.)Dè5i que Finette sera seule, je reviendrai.^ (fla^t en g'ienaltanL) Qu*(l ma voix chacun obéisse. rr.y^:^ (// sort).
' SCÈNE iir.
JÉniGIIO , FINETTE , AÇÏ,^]^ , ÇÏ^A,l)Dlf^^, . ,IVQî>ALHî ,.
HENRIETTE, Modistes.
A-t-il l'air curiace ce vieux scélérat de porte-clefs.
JE»|ÇW>.
II a Tair d'uu vrai Han d'Islande.
AGLAE.
C'est pourtant biea affreux , mesdemoiselles , de nous trouver ainsi dans un noir cachot.
JERICHO
Et un cachot au cinquième au-dessus de l'entresol. Le fait est que ça n'a rien de spirituel.. Diable de coalition, va.
FISEITE.
Mademoiselle Jéricho, vous n'êtes qu'une poule mouillée...
AGLAÉ
Si c'était àrjecommencer...
Je recommencerais. Allons, au lieu de nous désoler comme des femmes sans caractère .. tâchons plutôt de nous sauver d'ici...
TOUTES
Oui, c'est cela, sauvons-nous.
CLAUDINE
Sauvons-nous, c'est bien facile à dire , mais par où ?
FIKETTE.
Cherchons.
JERICHO, regardant le trou du soudeur.
Mesdemoiselles, mesdemoiselles, voici un trou...
TOUTES
Voyons, voyons.
JERICHO passe sa main dans le trou et pousse un cri. Aie! aie! aie !
AGLAÉ
Qu'est-ce que c'est ?
JERICHO
J'ai été mordu , mesdemoiselles, j'ai été mordu par un rat. . .. un rat énorme bien certainement.
CLAUDINE, apportant une paire de bottes qu'elle a prise dans un coin.
Mesdemoiselles, c'est une vieille paire de bottes.
JERICHO, prenant les bottes.
Des bottes. Ah! sans doute que cette chaussure a appartenu à quelqu'inforluné. .. quelle affreuse idée ! (// regarde les bottes). Il paraît qu'il avait des oignons.
FINETTE
Allons, allons,prenoûs notre parti, chantons pour nous étourdir.
JERICHO
C'est ça, au fait... Au diable la tristesse , à bas là mélancolie.
CLAUDINE
Mesdemoiselles, je propose la ronde des prisonniers de Newgate.
TOUTES
Adopté.
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CHOEUR
AiB des Prisonniers de Ncwgale\ T a plus d' plaisir que d' peine,
La brigue don daine, A 8* voir mis sous 1' scellé, La brigue don dé.
A s* voir rais sous le scellé, {bis)
CLAUDINE
C'est vraiment agréable , En prison comme on est choyé; L'on a gratis ia table, Et le terme est payé.
Reprise du chœur.
CLAUDINE
Chacun' de nous est sùrc D' conserver son teint sans pareil; L'on n'altrap pas,j' vous jure, Ici des coups d' soleil.
Reprise du chœur.
(On entend frapper d la porte et des voix aU'deliors),
Qu'est-ce que c'est que çàP '
EDOUARD
Oavrez, ouvrez.
AGLAé.
C'est la voix d'Edouard.
EUGÈNE, au dehors.
Ouvrez donc.
ROSALIE
C'est la voix d'Eugène.
HENRIETTE
Oui, ce sont eux.
AGLAÉ
Ces bons amis, ils auront tout appris et ils viennent nous consoler dans nos malheurs.
JEBIGHO.
Ils viennent; mesdemoiselles, je demande à garder l'incognito parce que tous ces farceurs-ii\ se moqueraient de moi. J'entre
ici, je reviendrai quand ils seront partis.
PINETTE.
Alors entre vite car on ouvre. ( Elle le pousse dans la chambre de droite,)
LES JEUNES GENS
Àia de Malv'ma.
Douleur extrême , Dans un cacbot Retrouver ce qu'on aime.
Quel est donc rUorrible complot Qui V0J13, lient au cachot?
XLS MODISTES.
Plaisir extrême, Dans son cachot Retrouver ce qu'on aime»
Nous avons fait un gfran^ complot Quinousticnt au cacbot.
EDOUApb, et àû shne'ux comique,.
AGLÀE.
EUGENE
IROSALiE.
EDOUARD
Hélas ! dans quels lieux votis retrouvons-nous ?
En prison, rien que ca; mais nos i)rétenlions sont justes et nous ne céderon? pas.
TOUTES
Non, non, nous ne céderons pas,
EilGÈNE.
Et vous aurez raison.
EDOUARD
Gertainement U0U8 vous approuvons.
AGLAÉ
Comme c'est désagréable. . .
EUGÈNE
;; jîSuf toyt quand nous aurions pu aller à notre bal costumé.
EDOUARD
Nous avions loué pour vous d«s costumes ravissons.
•, -v-^ . -FINETTE,
Vraiment ?
AGLAÉ
Quel malheur ! Î!*^!.'-*
EDOUARD
Nous étions allés à votre magasin pour vous prendre , et nous -TOUS appariions les costumes.. . tenez , les voioi» (// mantre les paquets déposés sur une chaise). Il y a là tout ce qu'il faut pour
faire de vous des sylphides, des bayadères. ..des bacchantes..» des rosières môme.
ROSALIE
Mon Dieu, mon dieu, quel dommage /
AGLAÉ
J'en pleurerais presque.
FINETTE
3'aurais eu tant de plaisir à me déguiser en rosière... ou en sauvage. Il me vient une idée : costumons-nous ici et donnons de l'argent au geôlier pour qu'il nous laisse danser.
AGLAK.
Ah ! si cela se pouvait!
fiOSALlE.
Ce serait charmant!
EEOVARD, la larme à L'œil.
Mais VOUS oubliez que ce soir vous serez inlerrogéd par les iuges.
FINETTE
Nous donnerons dans l'œil à la justice, et pour lui tourner toutà-fait la lêle, iious la ferons walser.
SCENE V
Les MÊMES , GUICHARD.
EBOUARD.
Allons. . . il faut nous séparer. . . Nous reviendrons bientôt. Mon Aglaé , embrassons-nous.
E17GÈNE
Rosalie , fesons-en autant.
TOUTES
Et nous aussi. [Us s'embrassent).
GUICHARD
Tiens, j'arrive au bon moment . ( Il s'approche de Finette pour l'embrasser , Finette lui donne un soufflet.)
FINETTE
Allez donc faire votre barbe.
GUICHARD, d'une grosse voix.
Il est temps de sortir.
FINETTE
C'est bon, gros boule-dogue.
AGLAÉ
Nous allons visiter ces paquets, ça fera passer le temps.
EDOUARD
Adieu.
ROSALIE
Ne tardez pas.
FIKETTE.
Dites donc, messieurs, puisque nous ne pouvons pas avoir de
^ 5o §gp
souper, apporlez-nou9 au moins de la galette de la Porte Saint- Denis, si le marchand n'est pas coalisé.
EDOFARD.
Nous le promettons.
Aia
Au revoir. (bis).
Prenez j
^ patience.
rrenons \
Au revoir. (bis).
Ne perdez ( .... *
^j , i pag tout espoir.
INc percions »
Reprise.
(Les jeunes gens sortent avec Gidchard, et les jeunes filles , excepte Finette, entrent dans le cabinet de gauche).
SCENE VI
FINETTE , JÉRICHO sortant du cabinet de droite. Il a des habit» d'homme excessivement larges,
FINETTE
Tiens, qu'est-ce que c'est quç ce petit monsieur dans ce grand habit ?
JERICHO
Comment, Finette, tu ne reconnais pas ton bichon , ton Jéricho ?
FINETTE
. C'est toi. Dieux ! quel accoutrement. (Elle rit aux éclats).
Ne ris donc pas comme ça, voyons.
FINETTE
Où diable as-tu été pécher cela? II paraît que tu espères engraisser. .
JERICHO
Je vas le dire : en furetant partout , j'ai trouvé dans le tiroir d'une vieille commode les vêt^meia^ qiaç lu vois. C'est le ciel^ui me les envoie.
FINETTE
Eh ben, îe ciel aurait bi^n dû te les envoyer moins larges. On dirait qu'on a pris mesure sur la porte St-Denis.
j^fticeo.
Je sais parfaitement qu'avec cet habit j'ai l'air d'un homm* à son aise ; mais peu importe , je veux profiter de ce costume de fantaisie pouf sortir d'esclavage et aller rassurer mon patron. On vient délaisser entrer des hommes ici, il me sera facile de passer pour un de ces mes.^ieurs, pour un retardataire Prends patience. Finette, une fois dehurs je ferai tout pour te tirer de là;mais avant je vais aller voir si ces demoiselles ont quelque commis^sion à me donner, et foi d'apothicaire , j'Apporterai un remède à vos Éaaus.
Aie : du vauderilic de ta Décence.
Traoquillis'-loi, mou adorable amie , Vous sortirez bientôt de ce cacbot, Je vais d'abord revoir ma pharmacie, Où l'on doit être inquiet de Jéricho.
Adieu, Finette, au revoir, je me sauve, " En attendant l'heur* de voir' liberté, J'vous apport'rai de la pât' de guimauve^ Pour adoucir votre captivité, (bis).
{Il entre dans le cûblnet de gaucJie).
SCÈNE VIL
FINETTE , /)a/5 GCICHARD.
FIKETTE»
C'est UQ bon enfant que Jéricho, il m'aime A l'infini , et puis un garçon apothicaire , c'est quelque chose ; ça tient son rang dans !a société. (^/j^rc^can* Gw/cAorrf.) Le geôlier?... qu'est-ce qu'il me veut?
GTJicHiRD, approchant avec précaution.
Elle est seule, bon. [Il tousse]. Hntn ! huin !
FINETTE
Est-ce qu'il est enrhumé du cerveau ?
GuicHARD, fi demi-voix.
Belle prisonnière !
FINETTE
Ahl c'est vou», monsieur le geôlier.
eufCHABb.
Oui , c*€St moi, chÉirma«le Fine! te.
FINETTE
Tiens, vous savez mon nom. (Guichard regarde aatoar de lui. ) <Ju'08t-ce qu'il a donc ? Pourquoi donc cet air de mystère , csti^ mable çeotief !
GUICHARD, «<>«; transport.
ti û*j à plus de mystère, il n'y a plus de geoliei*, W n*j û plus qu*un amant passionné qui dépose à tes pieds son amOiir et sa barbe !
M. Guichard !
«notiARD. Oo1, Guiehard qui, par amour, s'est faille gatdi«n d'une prison, aûn de toucher ton coeur cl de fuiravecioi.
FIIfïTTB.
Avec moi et mes camarades.
GtlCHARD.
Y pcnses-tu, ce serait jouer ma tête... Je n« puis emmener que toi.
nHBTT€.
Alors, je rcble... - '
GUICHARD
Air de l'Alcôve.
Sans plus tarder, parlons, femme céleste. Discrètement tous deux levons le pie.
FINETTE
Non pas, monsieur, non pas, ici je reste. Car je comprends les droits de l'amitié.
a® COUPLET.
GUICHARD
Y penses-tu ? Bon dieu^ quelle folié !
FINETTE
C'est tout ou rien; ainsi décidez-vous.
GUICHARD
Ace projet renonce, chère amie.
Tiens. ..s'il le faut... je tombe à tes genoux.
(Il se Jette aux pieds de Finette).
SCENE YIII
Les Meaies, JERICHO qui entre d la fin du couplet.
Qu'est-ce que je Tois là? un être ignoble aux genoux de Finette !
GUICHARD
Un homme ici !
FINETTE, d part.
Ciel ! Jéricho î
JERICHO
Oui, un homme qui vous demande raison devotre insolence. GUICHARD, après l'avoir considéré.
Oh! j'y suis. .. je découvre la ruse , ma chère amie , je ne donne pas là dedans, j'y vois clair, vous n'êtes pas ce que vous paraissez.. .Tranchons le mot, vous êtes une femme déguisée.
JERICHO
Comment je suis une femme déguisée. . .Geôlier , je ne plaisante pas.
GUICHARD
Vous êtes une femme, vous dis-je. C'est inutile de dissimuler, cela se voit à vos formes.
JERICHOr
A mes formes .',.. En voilà une sévère. . .mais vous n'avez donc pas la moindre notion d'anatomie... abrutissant geôlier. Je suis du sexe masculin. .. entendez-vous? Je fais ma barbe , et vous ne feriez pas mal de faire la votre, Han d'Islande.
GUÏCHARD,
Han d'Islande /
JERICHO
Je suis garçon apothicaire, r . et je vous provoque. . . Si vous refusez de vous battre, je vas \ous prouver à coups de pied et à
coups de poings qu'il n'y a rien de féminin dans mon individu. .^ Allons, sortons... (// le secoue),
GBICHABD.
{J part.) Jecomnnence à croire qu'il a raison et je ferai bien de m'en débarrasser. . . {Haut.) Jeune homme •
JÉRICHO ET GIJICHARD.
Air de TFallace.
Sortons, je le répète, Allons, pas de façons; Tous deux, en tête à tête Nous nous expliquerons.
Beprise.
SCÈNE IX
FINETTE, LES MoDiSTïs.
FiNETTE.
Oh! je n'ai pas à m'inquiéter, ils ne se feront pas de malL.. (Appelant). Mesdemoiselles, mesdemoiselles? LES MODISTES, entrant.
Nous voilù.
ÀGLAÉ.
Oh ! si tu voyais , Finette , les jolis costumes î Quel malheur d*être emprisonnées !
FINETTE
Rassurez-Tous , il y a peut-être moyen de sortir d'ici.
ROSALIE
Quand cela?
FISETTB
Ce soir même. Apprenez que le geôlier de noire prison est monsieur G uichard, mon vieil amoureux.
AGLAÉ
Vraiment. Chut ! le voici.
SCENE X
Les Mêmes, GUICHARD boitant et se frottant la hanche.
GUICnARD.
(A Finette). L'affaire est arrangée.. . ( A part ). Il m'a donné un coup de pied!!. [Haut )Mes petites poulettes, pour vous prouver que je n'ai pas l'âme au«îsi noire que ma barbe , j'ai commandé pour vous un punch excellent qu'on va apporter.
AGLAÉ ET ROSALIE
Ah! c'est très-aimable, monsieur Guichard.
GUICIIABD.
Eh quoi ? Finette, vous avez trahi mon incognito.
FINETTE
Oui, monsieur Guichard, et toutes ces demoiselles ont aJinir'; votre belle conduite. Se faire geôlier par amour, c'est si délicat!
AGLJLÉ ET ROSALIE.
C'est admirable î
GCIGHARD.
^'entends le garçon.
FJNETTE, ùas. On va apporter du punch, il faut le griser; secondez-moi.
GuiCHARD. // ôte sa barbe.
Finette, tu comprends donc enfin ma flamme. ( On apporte du punch) .
FINETTE
Si je la comprends? Certainement, et le punch aussi! Tenez , monsieur Guichard , buvez. [EUe verse.) Je veux trinquer avec vous, boire avec vous, chanteravec vous.
GUICHARD
C'est cela, chantons.
Prenons d'abord l'a it bien mèehant,
FINETTE
Oh ! ces paroles-là ne sont plus de circonstance.
GBICHARb.
C'est juste.
CLAUDINE
C'est moi qui vais chanter.
AiB : T'es près cl' celle qui t'adore. On doit dans la jeunesse, En tous lieux, en tous temps, Profiter des iustans Et chasser la tristesse, {bis).
En prison, au lieu de gémir, Il faut chanter et s'étourdir.
Reprise du chœur.
En prison, etc.
{Pendant ces couplets. Finette doit emplir très-souvent le verre de Guichard qui le vide aussitôt.)
GUICHARD
Bravo... bravo... encore dn punch î
CLAUDINE
Oui, oui, encore du punge. . . c'est drôle comme j'y raortls au punge,ym'en contenterais bien pour vin ordinaire.
FINETTE
Allons, à votre santé, monsieur Guichard.
GTjiCHARD, buvant.
A ma santé/
FI^ïTTE, lui passant un autre verre.
Maintenant, à la mienne?
GUICHARD
Avec ces jolies modisles,jc me figure que je suis dans mon sérail. Je me fais l'effet d'un pacha à plusieurs queues.
FINETTE
Donnez donc à boire à monsieur Guichard.
CnCHARD.
Un moment, un moment, sultane favorite, comme vous poussez â la consommai ion.
FINETTE
Allons, Claudine, le dernier couplet?
CLAUDINE
Mêm0 air.
Ne îrouvons pas cruelle Noire caplivilé, Demain la liberté Nous paraîtra pluf belle ^p'^s).
En prison , au lieu de gémir, 11 faut chanter et s'étourdir. Reprise.
TOUTES ENSEMBLE
En prison, etc.
cncDÀED, ivre.
Et s'étourdir.. . Je suis tout étourdi. .. j'ai comme du tabac dans les yeux. . .
FINETTE, aucù modUtts.
Ça va bien.
GCICnARD.
Je Buis très-bien portant.. .
* CLAUDINE
J' crois beuy il n' peut plus s' soutenir.
GUICHA&D.
Fin^lte. où es- tu donc? Finette, mesamours! (// chante, )Prenons d'abord l*air excessivement moins méchant., ,i>itcs donc , en voilà une farce, mes poulettes.
TOtJTES.
Que dit-^il ?
GDI€BAAD.
C'est drôle tout d* ntôme, leur idée.. .
FIKETTE.
Comment leur idée ?
GUICOARD.
Eh bien oui , leur idée. .. l'idée de votre marchande de mo. .. de jMO... o.. . des... et pais V09 amans déguisés en sergens de YÎlle. . . et puis la prison postiche. . . Ce cher lidouard qui a £att une prison de son logement. .. Ah ! ah ! ah '
FIHBTTE.
En voiU bien d'une autre !
A^GLAJB.
Quelle Irthison I comprenez-vous, mesdemoisclks?
CLA.TÎDINE.
FINETTE
AGLÀÉ.
ROSALIE
CL AU DIRE
GDICHARD.
Ils VOUS ont mis dedans, mes poulettes. . .Ils vont revenir dé- :guisés en juges. , . Eh ' eh •' eh !
Finette.
Je n'en reviens pas
C'était une frime!
C'est affreux!
C'est indigne!
C'est abominable!
C'est une avanie!
FINETTE
Ah! ils vont revenir déguisés en juges.. .mesdemoiselles, il faut nous venger de leur conduite.
TOOTES.
Oui, vengeons-nous.
AGLAÉ
Que faire ?
FINETTE
Yoici. Entrez dans cette chambre et écrivez toutes une lettre d'amour très-passionnée.
AGLAÉ
A qui?
FINETTE
Vous mettrez des noms d'hommes inconnus. Entrez, entrez.
TOUTES
Nous comprenons. [Elles entrent à gauche.)
SCENE XI
FINETTE seule.
Ah ! ils ont voulu nous intimider ; nous allons à notre tour les faire enrager. ( Allant au cabinet. ) Dépêchez-vous : quelques mots de tendresse sufTisent. ..M. Guichard dort comme une marmotte, il ae nous gênera pas. On vient. [Au cabintt). Est-ce fini?
TOUTES, en dedans.
Oui.
FINETTE
Donnez, donnez. (Elle prend les lettres. ) Les voilà, nos empoigneurs. Prenons notre revanche.
SCÈNE XII
FINETTE , EDOUARD , EUGÈNE , JULES ET LES AUTRES JEUNES GENS EN JUGES, GUICHARD endormi.
OÙ sont donc les coupables ?
[ '' FINETTE
l^arliculiers rcspi^cTii'btèsj avant de subir noire interrogatoire , nous demandons à nous recueillir quelques inslans. Tôts LES JUGES, avcc de grosses voix.
Accordé.
TlSËTTE.
Nous voua prions ausSl de feriieitre à leur .idtcâs^ ces Icilrcs, que nous avons éédlds àceuj^ que tvnis aimons.
SCENE l^ill
Les Mêmes, eà;cèf)lé FmWrTE:
JULES
Ont-elles donné dedans?
tDOUARD.
Là itiftlignc Fïnellè n'y a vu que dureu-RMls que p<;uvetit-el!cs doncovoir de si pressé à nous écrire.
ElJGÈNE.
Parbleu l'expression bien passionnée . bien tendre de leur amour. . . Justement voici lécrilure dé Rosalie, celte chère amie, elle m'aime tant. (// lit. ) « Mon cher Narcisse. »
CDOUÂRO et JULES,
Mon cher Narcisse ?
EuckiNE, continuant.
Quand pourrai-je te serrer sur mon cœur ; que lès insitans pairsés loin de toi sont affreux , etc. , etc. Sig^né Rosalie. » C'esl épouvantable!
JULES, riant.
Ce pauvre Eugène I Ce n'est pas mon Henriette qui ferait une chose comme celle-là. Que vois-jc ? une lettre d'elle adressée à un monsieur Polycarpe, et écrite dans le mOmô style. . . Quelle horreur!
EDOUARD, (i part.
Lui qui se moquait d'£ugènc.
JULES et BliOfiKE.
Nous nous vengerons!
Calmez-vous , mes amis. Écoutez (I6nc : clés itioins^éi'', i''est scabreux; et si je n'avais pas été aussi sur de hi sagesse d'Agiaié... l*ar exemple, pour elle j'en réponds. . . Voici sa lettre, vous allez voir. (///(«) "Mon cherFloridor,vieus demain au plus tard ràc Ylsi-
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1er dansmn prison; je ne puis vivre sans toi.» Je n'ai pas la force d'achever. C'est une indignité! une infâme perfidie! Eh bien croyez donc à l'amour , à la sagesse des femmes ; elles ne valent pas mieux les unes que les autres. Interrogeons M. Guichard ?. .. M. Guichard? M. Guichard ?
GUICHARD, qui commençait à dormir.
Qu'est-ce qui m'appelle.'' qu'est-ce que vous me voulez, mes petites poulettes , boire du punch, hein ? Garçon, une bouteille de bière ?
11 est complètement ivre , c'est encore un tour de ces demoiselles. Voyons, monsieur Guichard , répondez-nous : est-il venu quelqu'un ?
GUICHARD
Voyez-vous.. . je l'aurai. . . parce que mes qualités. . .mesqualilés physiques. .. {IL chante.)
Vivent les amours qui toujours,.
[Il s'endort).
EDOUARD
Le voilà parti. Allons, messieurs, il faut sortir de celle position insoutenable. Nous avons voulu mystifier ces demoiselles et je crains bien que nous n'en soyons pour nos frais. ( On entend frapper. )
JULES
On frappe à la porte.
EDOUARD
Ecoutons. [On frappe.) Qui peut venir? si c'était un des amans de ces demoiselles!
EUGÈNE
Voyons. (// ta d la porte) qui est là ?
JERICHO, du dehors et d'une voiœflâlce^
Moi.
EDOUARD, adoucissant sa voix.
Qui vous amène?
JERICHO, de même.
L'amour.
C'est à n'en plus douter.
EUGÈNE
Il faut le recevoir d'importance.
EDOUARD
En place.. . je vais ouvrir.
(Les jeunes gens ont ramassé de petites hottes de paille, ils se placent de chaque côté de la porte et se disposent à rosser Jéricho dès qu'il entrera. )
CUOEl'R.
Aiu: Oitij vers nous on s'avance (du Sylphe). Amis, faisons silence, 11 faut de la prudence :
Qu'une bonne vengeance Atteigne l'insolent.
ÉDODARIV.
Lamge nous cxeile> Sur son dos tapez vite ; Vraiment... il le mérite.. .
C'est un impertinent/
Reprise.
Amis, faisons silence, etc.
KDOOARD.
AUeiilion, j'ouvre. (// ouvre.) EnlieZj monsieur, etiliez. [La musiquedoit continuer un peu , Jéricho entre , on le rosse uiant qu'il puisse se faire reconnaître. )
SCEiNE XIV.
Les Mêmes, JÉRICHO.
JERICHO, criant. ■. ^^ ; in'Cj-vvrt.^ ui , r.^j Hé î ohl hé ! que laites-vousPA la {jarde ! c'est hêteîc'cst Irèsr licte !
EDOUARD
Hé messieurs, arrêtez, c'est Jéricho !
TOUS
Jéricho I
JERICHO
Sans doute que c'est Jéricho.. .Jéricho meurtri, ahimé, écrasé, moulu, vermoulu.
EDOUARD
Ce pauvre Jéricho ! nous qui le prenions pour un sé'.lucleur.
JERICUO.
M'expliquerez-vous la cause de volrccoaluitc assommante?
EDOUARD
Hélas J mon cher Jéricho, nous sommes j^oués, trompés.'
JEfilCIlO.
Trompés I et par qui ?
EDOUARD
Par celles que nous avions la hêtise de croire fidèles. Tiens , voici des lettres qu'elles écrivaient h d'autres qu'à oous.
JERjcao.
Il îscrait possihle î Ah! co n'est pas Finette qui me ferait des traits pareils. Chère Fluette! <;a me console.
^ EDOUARD
Flnoiic ? clic ne vaut pus aiictix que les'aulrcs.
JERICHO
C'est une calomnie.
EDOUARD
Tiens, regarde ce geôlier.
JERICHO
Ce geôlier, il dort. Eh bien après?
EDOUARD
Eh bien, ce n'est autre que monsieur Guichard, le vieux propriétaire, qui courtise ta Finette depuis huit jours. JERICHO, furieuoc.
Guichard/ ça serait Guichard î J'ai envie de lui jouer uneniche atroce.
EVÇÇNE.
Que veux-tu lui faire ?
JERICHO
Je rais l'étrangler. . .[Use précipite sur lui , on Carrelé. ) Gui ehard! Ne me retenez pas, je veux me porter sur lui à des excès nuisibles : je veux l'accabler de coups de poing.
EDOUARD
Jéricho, calme-toi, il est sans défense.
JERICHO
Le misérable, il dort ! ïa dors, vil scélérat. . . Tiens. . . (// lui donne un coup de pie au derriè^^e, ) Ça ne le réveille seulement pas, le sans-cœur; ça le fait ronfler. Oh ' se voir trompé p.^r un être aussi disgracié de la nature, c'est hKmiliant jusqu'au comble !
ÇDOUARD.
Allons, mes ami?, il faut trouver un moyen de vengeance.
JÉRICHO
Il esttout trouvé. Il faut renier les perfides, il faut les accabler de mépris et les couvrir d'indifférence, ..Couvrons-les d'indifféï-ence.
EDOUARD
Jéricho a raison, mes £>mis, nous ne devons plus avoir rien de commun avec elles.
EUGÈNE
Nous y sommes tous décidés.
EDOUARD
Il est temps de découvrir notre ruse et de leur féiirc savoir que nous sommes instruits de leurs perfidies !
JÉRICHO
Ou sont-eîles?
EUGÎÎNE.
Dans cette chambre.
jÉRICHOi
Dans cette chambre; laissez-moi faire. (// s'approche de laporle^ avec une grosse xoix:) Mesdemoiselles! [Aux jcuius gens.) C'c?>\. très-bien commencé, n'est-ce pas ? [Haut.) Mesdemoiselles, il
est temps Oc jeter le masquc;nous snrons tout. [Auxjcums gtns.) Elles sont eftVoyablement confondues. [Haut. ) Ainsi donc sortez, mesdemoiselles. . . mesdemoiselles, sortez!
SCÈNE XV
JÉRICHO, EDOUARD, EUGÈNE, JULES, jeunes gens, AGLAÉ, ROSALIE, HENRIETTE, Hodutes, sous di/férens costumes j; elles prennent chacune leur amoureux et font un tour de gahp. {L'orchestre joue Pair du galop de Gustave), JERICHO, après le galop.
l^Iesdemoiselles , il ne s'agit pas dç dawJïpr , i) nOA^i^ (ayt des explications.
AGLAÉ
Yoilà,messieur5, vous nous avez doniié une leçop el nous bous sommes vengées. Mais plus de coalitions , demain nous rentrons au magasin.
ÏDOIÏARD.
Bravo! Alors ma chère Aglaé^ noire mariage est sûr, ma tante n'aura plus rien à me refuser.
JÉRICHO
Et ma Finette ? je ne l'aperçois pas; pourquoi n'est-elle pas parmi vous?
AGLAÉ
Pourquoi ?
JERICHO
Oui, pourquoi ?
ENSEMBLE
TiaU.iaialala,ctc.
JERICHO, riant.
Comment c'est loi, Fineltç, sous lep habits d'un scélérat, abf ah ! ah !
nsETTJK, lui offrant u,r{ç. pri^ç.
En. . . usez-vous?
EDOOABi», riant.
Et Cl«*Mine aussi!
CLAUDINE, mQRtrant Finette.
l Je suis de sa suite. . . de sa suite jNîn suis.
FiNctTD, donnant un coup de pied dans te derrière de Clmdin.
Bertrand Uisez-vous... Je vous demande deux millo^,;.,,,
pardons; ma.s ,e souperais volontiers. Servez-nous «n m„ ceat
de romage de gn^r. et des pommes de terre à l'huile pour ïe "
sert ; mais surtouf sprirpr. r.i^...i ^"^ "''''
sert j mais surtouî servez ctniud.
^, . CLAUDINE
Wais surtout servez chaud.
\, ' FINETTE, même jeu
Bertrand, taisez- vous.
^, , . . JÉRICHO
Oh. maintenant nous allons nous occuper du souper.
Le soupt au premier
JERICHO
is nous
y ÉDOrARD.
^rZlT' "" ''"' "^'^ "^«nsi'^ur Guichard. . . Descendw^s
M . , . , FINETTE
Mais lui, le pauvre cher homrne?
^, , . JERICHO
Eh bien, ne sais-tu pas le proverbe: qui dort soupe.
CHOEUR i
Vaudeville do la Métempsycose.
Allons, plus d' comédie, De geôlier, de prison, Aujourd'hui l£K Folie; A demain la raison.
Reprise du chœur.
Allons, plus d' comédie, etc.
Aui de Trilby.
CLA^VDiNE, d Finette.
Nous savons prendre et bourse et tabatière, Montres, mouchoirs et mille autres objets; Mais il faudrait ce soir, mon cher confrère, Adroitement dérober un succès.
Ça s'rait gentil de voler un succès.
FINETTE, au public.
Malgré ce mot, que chacun se ras3»ure, Car aujourd'hui, foi d'honnête brigand.
Notre intention, messieurs, je vous le jure, N'a pas été de voler votre argent.
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